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PRÉSENTATION

Ob'et de la recherche

Cette recherche vise à dégager les grands axes de la problématique actuelle de

renseignement noral et religieux catholique au primaire. Dans son mandat de

recherche, le Cannité catholique précise qu'il souhaite voir identifiées les

principales forces et faiblesses de cet enseignonent dans le contexte actuel,

en regard des facteurs suivants: l'intérêt et les besoins des élèves, la

situation et l'expérience des enseignants, les attentes des familles et des

communautés chrétiennes, le contexte socioreligieux du Québec, la fornation

morale, l'animation pastorale, la situation en milieu anglo-catholique, les

prcwgranrnes d'études actuels et le matériel didactique disponible. Ces divers

facteurs ont déterminé la structure de notre recherche.

Notre objectif a consisté à identifier les enjeux, tels qu'ils sont actuellement

perçus sur le terrain et analysés dans quelques documents soumis à notre

attention par le Comité catholique. Nous n'avons donc pas cherché à produire une

réflexion fondamentale assortie de reccsm-nandations précises. Le Ccanité catholique

se réserve cette dernière tâche.

Parmi les facteurs à considérer, nous avons accordé une inportance particulière

à l ' orientation fondamentale du programne (chap. 2 et 3), à son contenu et plus

spécialement à la fonration morale (chap. 4 et 5), aux pratiques pédagogiques

(chap. 6), et finalement aux acteurs, plus spécialement les parents et les

enseignants (chap. 8). La considération du contexte socioreligieux traverse

l'ensemble du document, mais se retrouve de façon plus narquée aux chapitres

deux, trois et huit.

Notre étude conporte une limite quant à l'analyse du milieu anglo-catholique.

Les quelques entrevues réalisées ont permis de cerner certaines différences quant

à la perception des enjeux fondamentaux, mais une recherche plus détaillée sur

l ' appréciation du programme et des ressources pédagogiques par les divers

intervenants gagnerait à être faite par quelqu'un de déjà familier avec ce

réseau.
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Méthodol ie

Notre recherche a ccxrpris à la fois une étude documentaire et des entrevues

sani-dirigées auprès d'intervenants significatifs. Pour la recherche
docunentaire, nous avons concentré notre attention sur les documents officiels

qui précisent les orientations du programne actuel d'E. M. R. C., de mâne que sur
certains rapports de recherche portant sur un aspect ou l'autre de la
problématique. Quant aux entrevues, elles ont été réalisées auprès de 39
personnes, en provenance de 11 conroissions scolaires de la région de Montréal,
de Lavai, des Laurentides, de Lanaudière, et de la Montérégie. Les personnes

interrogées se répartissent ccaïine suit:

-13 enseignants : 5-10 ans d'expérience (6)
11-20 " " (3)
21-33 " " (4)

- 6 directrices : 5-10 " " (5)
20-25 " " (l)

- 11 conseillers en éducation chrétienne :

5-10 ans d'expérience (8)
11-15 " " (3)

- 7 conseillers pédagogiques :

5-10 ans d'expérience (4)
11-20 " " (3)

- 2 autres responsables du dossier

Nous n'avons pas organisé d'entrevue avec des groupes de parents, prenant pour

acquis que l'étude de Micheline MILOT, étudiée au chapitre huit, nous fournissait
suffisanment d'informations utiles sur les attentes des parents, dans le cadre

de la présente recherche.

Pour protéger la confidentialité des entrevues, les personnes sont identifiées
par leur fonction : enseignant ou enseignante, directrice ou directeur,
conseillère ou conseiller pédagogique / en éducation chrétienne. Deux autres

intervenants, appartenant à d'autres structures que le réseau scolaire, sont
identifiés comme «responsables du dossier».
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particulier le cas p3ur le pluriel "enseignants", utilisé si souvent que le

recours systânatique aux deux genres aurait pu rendre pénible la lecture du

texte.



LE OCTiTEXTE ET LES OOOTRAINTES

Le programne d'E.M. R. C. s'inscrit dans une histoire et un contexte socio-culturel

et ecclésial. Quatre documents officiels sont particulièranent significatifs pour

saisir les principaux élénfânts de cette histoire et de ce contexte, de même que

les balises posées à la présente réflexion : Voies et inpasses, l et II (1974),

les Orientations pastorales de l'Assemblée des évêques du Québec sur

«L'enseignement religieux catholique» (1984), le Programme d'études en

enseignâment religieux catholique au primaire (1984), et le document du Comité

catholique Éduquer la foi à l'école (1985). On pourra lire avec profit le résumé

qui se trouve en annexe (0, et qui est tiré du Rapport du Comité ad hoc de la

Faculté de théologie de l'Université Lavai sur La formation des maîtres du

primaire en enseignement noral et religieux catholique (1992).

Voici, très schématiquansnt, ce qu'on peut en retenir d'essentiel pour notre

propos.

* L'enseignement religieux dispensé à l'école doit pouvoir se légitimer en
termes éducatifs, pour respecter l'autoncanie et le rôle propre de l'école
(V. I., P. E., n. l. l; E. F., n. 50). Le Programme d'études (p. 7) rappelle
les finalités de l'éducation au Québec:

«L'éducation au Québec vise à dévelofyer la personne dans toutes
ses dimensions : là personne est cocps, intelligence, affectivité.
Elle a une dimension sociale. Dans son existence, elle intègre une
morale et très souvent, une religion. L'éducation au Québec entend
assurer le développenient d'une personne qui aspire à l'autonomie,
à la liberté et au bonheur, gui a besoin d'aimer et d'être aimée,
gui est ouverte à la transcendance».1

* L'argumsnt central qui justifie la place de la religion à l'école consiste
à présenter l ' enseignonsnt religieux ccarme une réponse à la quête de sens
liée au développement intégral de la personne (V. I., P.E., n. 1. 2. 1; E. F.,
n. 51).

* La place de renseignement religieux catholique se justifie en raison de
la prédominance de la religion chrétienne conrne religion maternelle au

Ministère de l'éducation, L'École québécoise, Énoncé de politique
et plan d'action, 1979, p. 26.



Québec (V. I. ).2

«Les propositions de la foi chrétienne propres à renseignement religieux
sont significatives dans la mssure où elles ont certaines connivences avec
l'environnanent familial, social et ecclésial» (P.E., n. 1. 5. 2).
L'éducation de la foi ne peut être qu'une oeuvre de concertation et de
collabsration (AEQ, n. 15).

Le rôle de l'école en matière d'E.M.R.C. est de participer, selon sa
nassion propre, à la fonction catéchétique de l'Église et à l'éducation
de la foi des jeunes (AEQ, n. 6, 14; E.F., n. 39-40, 48).

Cette fonction catéchétique inclut l'intelligence de la foi et l'initiation
à la vie de foi. Au primaire, l'accent devrait être mis sur cette seconde
dirrension (AEQ, n. 9).

L'enseignement religieux doit être dispensé avec une pédagogie du
cheminerosnt, dans le plus grand respect de la liberté des élèves (V. I.,
AEQ n. 14).

Le contexte socio-culturel du Québec aujourd'hui oblige en outre à relever
de nouveaux défis : la remise en question de la religion, l'évanouissement
de la dimension spirituelle, l'éclatement de la fanulle, l'hétérogénéité
croissante à l'intérieur des classes, l'affaiblissement des ccamunautés
ecclésiales, rendent la tâche de l ' enseignanent religietuî à l'école de plus
en plus exigeante (E.F., n. 8-15).3

«Rappelons quelques données de base puisque c'est sur elles que
repose, en grande partie, la légitimité du systèïne scolaire. Dans
la région de Québec, environ 85% de la population se dit toujours
catholique. La quasi-totalité des Québécois dits "de souche" font
baptiser leurs enfants, conduisent leurs défunts à l'église, et la
plupart d'entre eux se marient également à l'église, au moins pour
le premier mariage. La plupart d'entre eux, également, inscrivent
leurs enfants à renseignement moral et religieux catholique, au
primaire. Dans ce sens, on peut dire que le catholicisme représente,
au Québec, une culture primordiale qui sert de référence incontestée
à la grande majorité de la population». GAUDETTE et autres (1992),
p. 19-20.

«Si la culture primordiale des Québécois est catholique pour une
large part, il n'est plus du tout évident qu'il en soit de même de
leur culture commune. (... ) Si cette dernière se comprend comnie
l'appropriation des outils de gestion de la vie quotidienne, la
plupart de ces outils, désormais, relèvent moins d'une vision
religieuse du monde que de ce qu'il est convenu d'appeler la
modernité: la primauté d'une rationalité de type technique,
instrumentale, instaurant partout des enjeux de perfonnance et de
progrès matériel, se traduisant dans des idéaux de bien-être et de
réalisation de soi. On comprend d'ailleurs, dans ce contexte, qu'un



Dans un tel contexte, il urporfce de reconnaître le sérieux du dilemne
rencontré par un bon ncanbre d'enseignants et enseignantes dont les
convictions ne concordent pas toujours avec l'enseignsnent qu'ils ont à
dispenser. Il y a toutefois lieu de distinguer entre l'adhésion
fondamentale de la foi, jugée nécessaire pour tout enseignant en E.M.R. C.
(E.F., n. 68-74), et une assurance totale et constante par rapport à toutes
les croyances chrétiennes : «(La foi) n'exclut évidemnsnt pas des
hésitations, des interrogations, des doutes, par rapport à l'un ou l'autre
enseignanent de l'Église. Ce qui inçorte avant tout, c'est que renseignant
se sente capable d'introduire honnêtement, non à ce qu'il croit ou ne croit
pas, mais à la foi telle que professée par l'Église» (E. F., n. 74).

Le Rapport sur la fonnation des maîtres' du primaire en E. M. R. C. rappelle pour

sa part les contraintes incontournables qui définissent la marge de manoeuvre

réelle à l'intérieur de laquelle la réflexion doit se msner.

Ces contraintes s'avèrent de deux ordres;

l. celles qui tiennent aux structures scolaires au Québec, aux objectifs
officiels de l'enseignement lierai et religieux au primaire, de jnâne qu'aux
structures d'autorité dont cet enseignement dépend;

2. celles gui tiennent à la culture contemporaine des Québécois, telle
gu'elle se reflète dans les attitudes et les msntâlltés des populations
en cause, parents, enseignants et enseignantes, élèves, face à
l'enseignement religieux catholique comme face à l'ensemble de la question
religieuse au Québec.

Ces deux dùnensions, institutionnelle et culturelle, se carrplètent
évidemment. La prsnière représente les conditions de ssibllité de
l'enseignement religieux; la seconde détermine les fonctions de cet
enseignement dans la société et le système scolaire. (... ) On peut
s'entendre ou débattre à propos des fonctions de l 'enseignement religieux
(éduguer la foi, donner de l'information religieuse, transmettre une
tradition, développer le sens critique, provoquer un engagement ... ->, on
ne peut pas éviter d'en considérer les structures. (... ) Les structures
lirposent' certaines fonctions et, guoi qu'ils veuillent faire, les
intervenants doivent en tenir compte. Autrement dit, à tous les niveaux,
on cherche à tirer le insillew parti possible des structures.4

des objectifs explicites de la catéchèse, comme de la liturgie et
de la pastorale en général, soit devenu lvinscription de la foi dans
la culture. Cette inscription, en modernité, ne va plus de soi.»
GAUDETTE et autres (1992), p. 20.

GAUDETTE, PRODEUR, LEMAY, LEMIEUX, TREMBLAY (1992), p. 3-4.
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2. ET OBJECTIFS IX) D'E.M.R. C.

Au sujet de l'orientation et des objectifs du programne, nous avons p3 sé aux

personnes interrogées une question ouverte sur leurs caractéristiques

principales. Nous voulions ainsi découvrir dans quelle mesiire les orientations

effectivement perçues correspondent à celles que le progranms indique

spécifiquen^nt, et lesquelles apparaissent ccanne les plus significatives.

Ce qiii est ressorti de nos entrevues, c'est que la dimension doctrinale et

catéchétique est considérée conme primordiale, avec une forte concentration sur

la connaissance de Jésus et de son Église. Cette orientation correspond aux

attentes exprimées par l'Assemblée des évêques du Québec en n^tière

d'enseignement religieux, de même qu'à l'objectif global du Programne d'E.M. R. C..

Ces attentes se traduisent dans la voie catéchétique qui est adoptée, telle

qu'entendue dans le document pontifical Catechesi Tradendae (Jean-Paul II, 1979) :

La spécificité de la catéchèse, distinguée de la première annonce de
J. 'Évangile gui a suscité la conversion, poursuit le double objectif de
faire mûrir la foi initiale et d'éduguer le vrai disciple du Christ par
le moyen d'une connaissance plus approfondie et plus systéinatigu.e et de
là personne et du message de Notre Seigneur Jésus-Christ (n. 19).

La force et la valeur de cette orientation, c'est de mettre en valeur la

dimension objective de la foi chrétienne, de soutenir une appropriation

méthodique des principaux aspects du mystère chrétien. Màne si ces objectifs ne

sont atteints que bien partiel lemsnt en ce qui a trait aux apprentissages réels

des élèves (cf. p. 35), leur poursuite contribue sans doute à donner de la foi

chrétienne une tnipression durable d ' enracinansnt historique, de solidité

structurelle et de cohérence intellectuelle. Cette orientation a égalonent

contribué, dans Line bonne mesure, à corriger ce qui était apparu cornns un excès

dans «l ' approche anthropologique» : «consacrer un tenps dânesuré à l'exploration

de l'expérience humaine et du vécu du jeune au détriment de la présentation

structurée du message lui-mène, de son intériorisation et de l'incitation à des

engagements concrets».5

Comité catholique (1985), n. 57.
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Toutefois, l'appréciation de cette orientation et des objectifs qui en découlent,
n'est pas toujours favorable. Les réserves exprimées p3 rtent principalement sur

trois aspects du programne.

l. L'orientation catéchétique pose probl^ns dès qu'elle vise à convaincre
ou à «endoctriner»; ce qui semble se produire assez largement, malgré les
mises en garde des Orientations pastorales ccanns du Programme lui-iïême;
il semble en effet bien difficile de respecter dans la pratique éducative
la frontière entre rapproche catéchétique et une approche didactique à
caractère apologétique. Mais mâne sans cette confusion, l'approche
catéchétique pose question dans un contexte pluraliste.

Le problèms, e 'est l 'orientation trop catéchétigue,
doctrinaire du inot (10 cons. péd. / éd. chr. ).

au sens

Quelle est la pertinence de l'objectif global de l 'E.M. R. C. dans un
contexte où un nombre grandissant d'élèves ne sont pas baptisés et
n'ont aucune Intention de l'être? (resp. du dossier).

Il serait urgent de tenir compte davantage des préoccupation éthiques
et religieuses et sociales des enseignants et des élèves, au
primaire. Il faudrait continuer à intégrer de plus en plus des
éléments de culture religieuse, c'est-à-dire de différentes cultures
religieuses et pss seulement de la culture religieuse catholique;
peut-être pas au premier cycle, mais sûrement à partir du deuxième»
(cons. éd. chr. ).

La réalité, e'est qu 'on vit dans un monde déchristianisé, sécularisé
et il ne faut pas faire comme si ce ne l'était pas (Sauv. 4) .

2. Même si le Programme et les Orientations pastorales continue d'affirmer
que l'enseignanent religieux doit tenir carpte de l'expérience et du vécu
des jeunes, il semble que ce principe soit trop peu respecté dans les
faits. Il manquerait en particulier un lien suffisant avec la réalité
sociale et culturelle qui est celle des jeunes aujourd'hui (cf. p. 23),
et dans laquelle ils vivent concrètement l'aspiration iiniverselle à se
développer et à s'épanouir que le Programme veut contribuer à rencontrer.

3. Les objectifs terminaux seraient trop nombreux, trop pointus; de plus,
ils manqueraient d'articulation entre eux et avec le secondaire:

Ce qui fait problèine: la sanne énorme d'objectifs à poursuivre. Les
objectifs intermédiaires ne favorisent pas nécessairaxent l'atteinte
du terminai (resp. du dossier).

Tout le monde s'entend pour dire que ce programme comporte jbeaucoup
trop d'objectif s terminaux (cons. éd. chr. ).
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Il manque une ligne de fond entre le primaire et le secondaire. On
ne prépare pas les enfants dans le sens des apprentissages essentiels
définis au secondaire. Mangue de visée. Les objectifs terminaux sont
trop pointus (resp. du dossier).

Pour sa part, M. Paul Tranblay, dans son allocution au Colloque 92, soumettait

que renseignement religieux se donne des objectifs trop ambitieux. Il donnait

en exâïple l'objectif global de la troisi^ne année : «dévelofyer les ressources

de l'élève et l'aider à découvrir et à accueillir la personne et le message de

Jésiis Christ». Il faudrait, à son avis, suivre la voie ouverte par le Ccmité

catholique dans son effort pour préciser et concrétiser davantage les

apprentissages essentiels à pstirsuivre en enseignanent noral et religieux
catholique au secondaire.6

Au sujet de ce même objectif global, il sanble que son deuxième volet («découvrir

et accueillir.. ») soit perçu ccmne prédominant aux dépens du premier («développer

les ressources... »), et ce malgré la claire affirmation qu'«il ne s'agit pas de

deux objectifs différents, mais de deux aspects ccarplânentaires d'un màne

objectif de formation religieuse». 7 Une opinion largement répandue, et portant

sur divers aspects du programme d'E.M. R. C., lui attribue en effet une propension

à transmettre des idées et des modèles plutôt qu'à développer effectivement la

capacité intérieure de réflexion et de jugement chez les élèves.

Actes du Colloque 92, p. 12.

Programme d'études, n. 1. 3. 1, p. 9.
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3. ENSEIGaOMENT RELIGIEUX OU ^ÎDCATION DE IA EDI?

Le questionnanent sur l'orientation catéchétique du prograinns soulève le problème
du rôle de l'école en matière d'enseignement religieux : doit-elle assumer une

responsabilité dans l'éducation de la foi des enfants, ou s'en tenir à la

transmission d'un enseignonsnt objectif, de type culturel?

Il ne s'agit pas ici de débattre la question du caractère confessionnel des

écoles, ce qui débarderait le mandat de cette recherche, mais de s'interroger
sur la visée que doit se donner renseignement religieux dans le cadre d'écoles

confessionnelles où la composition des groupes d'élèves est de plus en plus
diversifiée aux niveaux culturel et religieux.

Position du roblème

Les valeurs que l'on prône en E. M. R. C. ne sont pas du tout partagées par
les familles; 11 n'y a pas de lien entre l'école, la fsmille et" la
paroisse. On a beau faire le plus beau des programmss', si les familles ne
donnent pas de support, cela n'a pas beaucoup de sens (ens., 6e).

L'école fait de noins en moins l'éducation de la foi. Par la force des
choses, elle va faire de plus en plus de l 'enseignement religieux; elle
va dire aux enfants qu'est-ce que c'est que vivre en chrétien. A chacun
de prendre ce qu'il veut là-dedans et de l'appliquer dans son vécu (cons.
éd. chr. ).

Une des difficultés les plus souvent évoquées, dans le cadre de cette réflexion

sur la visée de renseignement religieux, est celle de l'écart entre les

objectifs du progranme d'E.M.R. C. et la réalité socio-religieuse des familles

dont proviennent les élèves. Cet écart soulève des questions canins celles-ci:

- quelle serait la pertinence d'une éducation de la foi qui ne serait
relayée ni par une famille croyante, ni par une conmunauté chrétienne
vivante? demande-t-on à l' école de faire ce que les premiers responsables
ne font pas, soit pour des raisons de conviction (dans le cas des parents),
soit par manque de ressources ou de contacts avec les enfants (dans le cas

10



des ccamunautés chrétiennes)?8

par ailleurs, renseignement religieux peut-il se réduire à une
transmission de connaissances objectives, en particulier au niveau du
primaire?

Le Rapport sur 1s formation àes maîtres propsse une série de qiiestions ccnine

autant de variations sur ce thème.

* L'enseignement religieux scolaire doit-il être éducation de la foi
(catéchèse) ou information religieuse /'enseignement culturel)?

* L'enseignonent religieux scolaire doit-11 être d'abord éducation de la foi
ou information religieuse?

* L'enseignement religieux scolaire peat-11 être à la fois éducation de la
-foi et information religieuse?

* L'enseignement religieux scolaire peut-il être éducation de la foi en
évacuant l ' infoinnation religieuse?

* L'enseignement religieux scoalaire peut-11 être information religieuse sans
égard pour une problénQtlgue de la fol?

* Si l'enseignement religieux scolaire s'inscrit àans une problématique de
foi, qui contrôle l'authenticité de celle-ci? De quelle autorité relève-
t-elle?

(... ) Comnent, dans tous les cas, articuler éducation de la foi,
information religieuse et formation morale?19

L'autre difficulté majeure tient à la composition de plus en plus multiculturelle

des groupes d'élèves. Ce phénomène soulève une autre série de questions:

- conroent maintenir un enseignement religieux confessionnel dans le respect

«La transmission de la foi est moins affaire de tachnlque que
d'appartenance, de conscience d'une identité et d'un projet
chrétiens. (... ) Mais le problème, ainsi posé, devient le suivant:
l'école peut-elle, quelle que soit sa dénomination, présenter les
conditions valables d'un tel enracinement? Quelle en est la réalité
religieuse? Quel "vécu" chrétien y trouve-t-on?». LEMIEUX, R. (1988),
p. 229-230.

GAUDETTE et autres (1992), p. 10-11.
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des diverses traditions religieuses représentées parmi les élèves, et irême
en dialogue avec elles?

- est-il réaliste, ou même souhaitable, que renseignement religieux
cherche à faire connaître les autres religions en même temps que la foi
chrétienne?

- est-il psssible d'inaginer une fonnation religieuse qui s'adresse à tous
élèves à la fois, visant à développer une sorte de culture religieuse
ccanrune?10

- comnent renseignement religieux peut-il contribuer à l'intégration
sociale des nouveaux arrivants plutôt que d'être un facteur d'exclusion?

De telles questions portent sur l'un des défis les plus épineux du Québec
contâïpD rain: celui d'intégrer positivement ses minorités culturelles dans le

respect de sa propre identité. Les opinions divergent considérablement sur la

meilleure voie à suivre, et le caractère souvent passionnel de ce débat n'aide

pas à trouver un consensus. Nous ne psuvons d'ailleurs rendre conpte d'aucune
convergence significative à ce sujet, à la suite des recherches documentaires

et des entrevues que nous avons réalisées. Il semble toutefois qu'une certaine

tendance à vouloir donner à renseignement religieux un caractère culturel (cf.

plus bas, p. 15) s'adresse au défi du pluralisme en mène terrps qu'à celui de

proposer une voie conforme à la mission propre de l'école.

Une troisième difficulté de taille est celle qui consiste à dispenser un

enseignement qui s'appuie sur une autorité spirituelle et institutionnelle, dans

le contexte d'une culture où la référence au sens passe davantage par
l'expérience et la perception de l'utilité. La nultiplication des propasitions

religieuses de sens, dans les pays industrialisés, mst les citoyens dans une

situation de consommateurs exposés à un vaste marché concurrentiel du religieux.
L'image d'un menu «à la carte» est devenue courante pour décrire cette situation.

Dans un tel contexte «la régulation du religieux ne se fait plus par la référence

à une autorité, telle que le supposaient des structures de solidarité

conrunautaire, mais par référence à l'utilité. Un signifiant religieux devient

légitime, aux yeux du consonmateur, dans la nfâsure où il peut dénontrer son

10 Cf. J. HARVEY (1992)

12



utilité, dans la mesure où il satisfait à des besoins réels ou supposés tels.

(... ) En conséquence, l'individu en quête de sens dans ce marché du religieux
est constarrment renvoyé à son expérience p3ur juger de la validité relative des

produits qui lui sont offerts. Ce n'est plus en termes de vérité ou d'erreur,

ni même de bien ou de mal, entendus conrns des oppasés inconciliables, qu'il juge
de ses choix, mais en termes d'affects dans sa vie. Autranent dit, avant d'être

conçu comns vrai ou faux, un énoncé religieux est jugé ccanne susceptible d'avoirt

des effets de vie ou des effets de mort, des effets de bien-être ou de malaise.

Efc c'est ce recours à l'expérience, à tout fin pratique, qui sert d'épreuve aux
discours et aux idéaux prop3sés par les institutions. Ceux-ci, dans cette

perspective, ne sont plus jugés en fonction de leur logique, ni de leur cohérence

dogmatique, ni de leur authenticité par rappart à une source â-nettrice ultime,

mais en fonction de la visibilité irrrrédiate de leurs effets. (... ) Certes on peut

critiquer cette notion d'expérience et montrer son caractère très souvent

illusoire. Elle met effectivement en scène toute la relativité de la

subjectivité. (... Par ailleurs), quand un langage s'avère trop hermétique aux

exzpériences de vie qu'on lui demande de porter au monde, il peut bien sûr

devenir adéquat d'en changer». 11 Car en effet, «désarticulé du faire, le dire

devient "fable", folklore, trace patrimoniale pouvant encore servir de réfèrent

identitaire, parfois soutien du "merveilleux", mais sans aucune portée dans la

gestion concrète de l'existence». 12

Dans un tel contexte, qu'est-ce gu'éduguer? canrment un projet éducatif peut-il

porter une proposition de sens qui soit autre chose qu'une offre de nouveaux

produits de consomnation, tout en tenant conpte de ce qu'il peut y avoir de

légitime dans les requêtes de la culture actuelle?

Quelques éléments de réponse s'inposent dans l'axe de la visée éducative de

l'enseignement religieux .

* Élabsration d'Lin processus éducatif en prise sur la culture et les
réalités sociales qui constituent l'environnement premier des élèves.

Il

12

GAUDETTE et autres (1992), p. 22-24.

Jd., p. 34.
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* Développanent de l'attention critique à l'expérience.

* RaÇPOrt d'acccxTpagnânent plutôt que d'autorité entre renseignant et
l'élève, dans le respect intégral de la liberté de chacun tout autant
que du mystère chrétien.

* Ouverture à d'autres propositions de sens et exercice du discernement.

* Clarification de l'originalité d'une attitude de foi, et à fortiori de
foi chrétienne, face à la culture et au marché religieux.

* Revalorisation du savoir-être dans une école de plus en plus centrée sur
la transmission de savoir-faire en vue d'une performance

professionnel le. 13

Perce tiens et rati es du rsonnel ensei nant

L'enquête du Ministère de l'éducation sur renseignement religieux catholique
au premier cycle du primaire révèle que la majorité des enseignants et
enseignantes s'identifient davantage avec le rôle d'une «personne qui guide
l'élève dans son cheminement vers Dieu» qu'avec celui d'une «personne qui
transmet des connaissances» (cf. annexe A).

Ces perceptions peuvent relever d'une conpréhension du mandat qui est celui des

enseignants et enseignantes en E.M. R. C. : c'est ce qu'ils se considèrent obligés
de faire, en raison de l ' orientation catéchétique du Prograime. Ils conprennent
la définition de leur tâche dans le sens d'une éducation de la foi.

Les données recueillies au cours de la présente recherche font apparaître les
attitudes subjectives derrière une telle définition objective de la tâche. La

majorité des enseignantes et enseignants interrogés ont en effet affirmé que
l'éducation de la foi ne devrait pas relever de l'école. Ils refusent d'assun^r

seuls une responsabilité qui n'est pas d'abord la leur. Ils définissent les
objectifs de l'école en termes de culture et d'inforn^tion religieuses, mais ils
tendent à laisser la famille, la comunauté chrétienne et l'anination pastorale
se charger de l'éducation de la foi. Ils considèrent alors qu'ils devraient.

proposer un enseignement sans promouvoir son acceptation ou le développement

13 La fonnulation de ces pistes s'inspire des objectifs éducationnels
proposés dans GAUDETTE et autres (1992), p. 42-48.
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d'attitudes conformes à cet enseignement.

Les enseignants et enseignantes pensent que e 'est de nolns en moins leur
responsabilité de se soucier de la formation religieuse de l 'enfant; eux
se chargent de J'enseignement, et la formation religieuse au jugement et
à certains canportements est plutôt assumée par l''aninQtlon'pastorale.
Celle-ci se définit comme des ateliers de pratique évangéliqae; il y s'agit
donc de mettre en pratique l'Évangile. Cette mise en pratique de l'Évangile
est la responsabilité de l 'animation pastorale, de la coniiunsuté
parolssiâJe, de la fsniille, mais pas telloment la responsabilité des
enseignants. (... ) Qu^on abandonne le souci de faire de la catéchèse; qu'on
abandonne l'idée de faire à l'école l'éducation de la foi à tout'prix et
qu'on s'oriente davantage vers une transmission des connaissances de la
foi religieuse. La responsabilité de J 'école est de transmettre à l'enfant,
de façon objective et en tenant corrpte de ses capacités de coifpréhension
selon son âge, les faits, les événements les messages et les enseignements
majeurs de la vie de Jésus. A ceci, 11 faudrait ajouter les élânents de

-Bible qui font cet enseignement, dans un esprit de continuité. Il
suffirait en soznne de rester fidèle à l'appellation du progranne gui est
àe l'enseignement moral et religieux catholique. Or ce qu 'on fait, a'est
de la catéchèse (cons. éd. chr. ).

L'enseignement moral et J'enseignement moral et religieux catholique
doivent faire pai-tie de l 'enseignement qui est donné par l'école. Si on
veut contribuer à la fonnation globale de l'enfant, il faut pouvoir
proposer des réponses aux questions sur le sens de la vie. Mais il "ne faut
pas gué ce soit de J'embrigadement. Il peut arriver qu'il y ait une
éducation de la foi gui se fasse parce qae, ~de fait, les enfants" demandent
parfois le baptâDe au terme du cours; mais- il n'est pas obligatoire d'être
baptisé pour suivre ce cours, ni obligatoire de recevoir le baptême au
terme du cours. Il s'agit d'amener les enfants à un cheminement. On n'a
pas de prise sur ce gui se passe chez eux, et ce n'est pas le rôle des
enseignants d'en avoir une; il faut que cela soit très'clair. On leur
propose un message auquel ils adhèrent ou pas, librement (3 cons. péd. ).

Ce qui fait qu'«on note, dans la pratique actuelle de l'éducation, un glissement
de la catéchèse au sens strict, comme appropriation d'une appartenance à une
comunauté chrétienne, vers un enseignement religieux qui est davantage l'effort
d'appropriation d'une culture religieuse de base dans un monde de plus en plus
hétérogène». 14

14 GAUDETTE et autres (1992), p. 34.
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Dans les écoles an lo hones

La situation est différente dans les écoles anglophones. D'atord, elles

n'expérianentent pas le même caractère inulticulturel, du fait qu'elles ne

constituent pas un lieu d'intégration pour les nouveaux arrivants au Québec.

Ensuite, leur situation doublanent minoritaire en rapport à la ccamunauté

linguistique francophone et au système scolaire protestant fait en sorte qu'on

y trouve une tendance plus marquée à utiliser renseignement religieux catholique
comne une pierre d'assise d'une affirmation identitaire aussi bien culturelle

que confessionnelle. Dans cette perspective, il va de soi que renseignement

religieux soit conçu et pratiqué conins une éducation de la foi et un moyen
d ' intégration à la ccanrunauté de foi.

Place de la reli ion à l'école

Mênne si la présente recherche n'a pas à faire le point sur le caractère

confessionnel des écoles, de si ncanbreux commentaires ont été entendus sur cette

question qu'il serait trorrpeur de les omettre. Selon un nombre apparemnent
inçorfcant de personnes, ce n'est pas seulement le caractère confessionnel de

renseignement religieux qui fait problème, mais la responsabilité de l'école

à l'égard de tout enseignanent religieux. Plusieurs enseignants et enseignantes

sont de l'avis que renseignement religieux devrait être retiré de l'école pour

être confié à des groupes relevant de l'initiative privée.

La rfûjorité des enseignants et des directions d'école pensent que
l'enseignement de la religion catholique devrait sortir de l 'école, de /nâne
grue J 'enseignement de toutes les religions. Celui-ci devrait être assuré
dans les paroisses ou dans les communautés d'appartenance. L'école ne
devrait fournir un enseignement gué dans le domaine de la morale et dans
la façon de se comporter en société. Il ne s'agit pas non plus d'enseigner
les différentes religions à des élèves comme les nôtres (milieu défavorisé,
plarl-ci.ilturel ). A cause des problèînes de survie et à'apprentissage des
mstières de base (langues et mathématiqiies ), il n'est pas question
d'envisager un enseignonsnt aussi coirplexe que celui des différentes
religions. D'ailleurs, ccarment pourrions-nous avoir les conpétences pour
enseigner toutes les religions? Ça n'a pas de sens d'iirposer un
enseignoment moral et religieux catholique dans le contexte actuel (dir. ).
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Il faudrait enlever toutes les religions des écoles. Les gens qui veulent
un enseignanent religieux de tel ou tel type devraient s 'organiser pour
aller chercher les ressources eux-mêmes et l'école pourrait, par exenple,
prêter un local (ens., 1ère).

Msne si je suis une catholique croyante engagée, je pense que
l'enseignement religieux n 'a pas sa place dans les écoles. Si on veut
respecter les différences, on devra bientôt enseigner le bouddhisme à
l'école; or, je ne me vois pas enseigner le bouddhisme. Je coifprends bien
mes collègues f qui ne sont plus catholiques, d'avoir beaucoup de difficulté
à livrer cet enseignement religieux catholique à l'école. L 'enseignement
religieux et l'éducation de la fol sont la responsabilité de. la paroisse.
On a sorti les sacrements des écoles et c'est une bonne chose. Il faudrait
poursuivre. La majorité de mes collègues détestent le cours d'E. M. R. C..
Pour elles, c'est un cauchemar d'être obligées de l'enseigner; elles sont
maJ prises, /nais elles ne demanderont pas l'exenption à cause de coupures
de salaire appréhendées (ens., 3e).

Certains hauts responsables du dossier trouvent qu'il faut affronter cette

question avec courage et lucidité.

Les gens des écoles (surtout les enseignants) disent: II faut sortir la
religion des écoles. Par ailleurs les parents disent à 90% (cf. M. Milot):
«on veut que nos enfants apprennent leur religion à l 'école», parce qu'ils
ont peur de l'embrigademsnt des prêtres, finalement de l 'appareil. (...)
L'Église n'offre pas ce que les parents demandent, donc les parents ne le
demandent plus à l'Église. (... )!! y aurait à inventer, pour le Québec,
une solution gui n'est pas celle de la neutralité française, gui serait
une solution originale gui consisterait à ne pas tout jeter par dessus
bord, nels gui permettrait à l'école de collaborer avec la mission de
l'Église à l'Intérieur des limites qui sont les siennes. Ce serait une
collaboration qui questionnerait l'Église eJie-même et permettrait
d'inventer des solutions nouvelles au plan ecclésial. La loi 107 sur la
confessionnal ité, à la limite, c'est un carcan parce que ça limite la
liberté de poser des questions, ça occulte parfois aussi la vérité et ça
paralyse un peu, ce cadre-là. Ça donne des garanties jtiridigues, mais ça
ifûlntlent une certaine ainbigulté. Donc, il faudrait une volonté politique
de s'arrêter à tout ce que j'ai inoi-nême entendu àans le inilieu, à savoir
gué, en gros, on veut que la religion sorte des écoles. C'est une réalité
qu'il faudrait regarder en face (resp. du dossier).

Les raisons d'une telle prise de position peuvent tenir à plusieurs facteiirs :

fatigue ou embarras devant la conplexité en apparence inextricable de la

situation, en l'absence d'un modèle qui ferait droit aux besoins et aux droits
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de tous15; convictions siir le caractère démocratique des écoles en tant que
services publics; inclination à choisir la solution la noins exigeante, etc.

Toujours est-il qu'il est urpossible de bien réfléchir à l'orientation et aux

objectifs du Programne d'E.M. R. C. en faisant abstraction de tout ce
questionnement.

15 A ce sujet, les recherches actuelles du Comité catholique
semblent ouvrir des voies intéressantes : «Le Comité catholique
et le Ministère ont convenu de favoriser la mise au point de
programmes expérimentaux développant une approche proprement
interreligieuse adaptée à la situation particulière des écoles.
Il s'agirait (l'autre chose qu'un cours de culture religieuse
ou un enseignement religieux culturel qui traiterait la
religion comme un pur fait culturel. Il s 'agirait aussi de tout
autre chose qu'une simple étude comparée des religions. Une
approche inédite est à développer, en lien très étroit avec
la situation concrète des écoles, c'est-à-dire une approche
gui aiderait les Jeunes à se situer dans un monde pluriculturel
et plurireligieux à partir de leur appartenance propre» (Paul
TREMBLAT, «Quelle route prendre?». Actes du Colloque 92, p.
14.
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4. LE OCNTEMJ DU FKOGaRWME

Au remier clé

Le Rapport global sur le programne d ' enseignement religieux catholique au premier
cycle du primaire (Ministère de l'éducation, 1992)16 fournit des données

d'évaluation sur le développement des capacités, les éléments notionnels, les
valeurs et les symboles du programne, les connaissances, les attitudes et les

habiletés d'expression, la formation morale, et finalemsnt l'adaptation du
progranme aux élèves ayant des difficultés d'apprentissage. Pour prendre
connaissance du détail de ces données, on peut consulter ce rapport aux pages
33 à 42.

Ce qui en ressort, de façon étonnante pour les auteurs de la présente étude,
c'est une satisfaction générale de la part des enseignants et des responsables
du dossier sur la plupart des points abordés. Les aspects relativement
problématiques qui ont été mentionnés sont les suivants:

- l'adaptation du prograinne quant au développanent de la capacité de
carmunion et d'engagement chez les élèves de cet âge (p. 34);

- le caractère répétitif des éléments notionnels (p. 34-35);

- la pertinence des contenus des modules 3 à 6 (p. 36);

- la pertinence douteuse des thèmes suivants: L'Esprit de Jésus, source
de l'agir des chrétiens; Les «je t'aime» qui tcansfonnsnt; Signes de
l'action de l'Esprit de Jésus dans la réalisation du rêve du Père (p. 37-
38);

- le degré de cohérence relatif à la répartition des contenus par année
(p. 38);

- le degré de développement des valeurs de responsabilité et de solidarité
chez les élèves (p. 38-39);

- l'aptitude du programme à répondre aux besoins de formation nurale des
élèves (p. 42); cette déficience est la plus fortement soulignée, et fait
l'objet d'un traitement séparé dans la présente étude (cf/chap. 5).

- l'adaptation du progranme aux élèves ayant des difficultés d'adaptation

16 Désigné par la suite comme «le rapport ministériel».

19



et d'apprentissage: 46 p. cent des responsables du dossier affirment
qu'il est peu possible ou inpossible d'adapter le programne à ce type
d'élèves. Les auteurs du rapport ministériel espèrent que l'appropriation
de deux guides récents destinés à ce groupe d'élèves ne s'est pas encore
faite. De plus ils suggèrent d'utiliser certains guides traitant de
l'organisation d'activités pour les classes irultiprograinnes.

Les entrevues réalisées au cours de la présente étude font état d'une

insatisfaction plus prononcée quant au contenu du prograirms (premier cycle du

primaire). Le conmentaire suivant rassar&le un certain nombre d ' insatisfactions :

Au premier cycle, le matériel proposé tient inolns conpte de la réalité des
enfants; il ne fait pas du tout référence à une perspective morale, il est
carrànsnt inapproprié au niveau du langage. Le processus d'apprentissage
n'est pas clair au tout; en fait, il est énoncé dans le prograinns, msîs
on ne le retrouve FQS à l'intérieur de chaque leçon, ni explicitentânt, ni
iifplicitement. On voit des successions d'activités, chapeautées par des
objectifs, mais sans qu'il y ait de liens entre ces activités, ni entre
les activités et les objectifs, ni d'un degré à l'autre, ni d'un objectif
à l'autre (3 cons. péd. ).

Les personnes interrogées ont souligné les lacunes suivantes avec le plus de

force :

- le manque de liens et de cohérence entre les objectifs et les activités;

- l'absence de référence aux autres religions;

- le peu d'enracinement dans la réalité socio-culturelle des enfants;

-les redondances et les répétitions;

-le manque de substance du programme de 2e année (confirmé par toutes les
autres études consultées et par toutes les personnes interrogées);

- le vocabulaire inadéquat ( «conrounion» et «engagement»).

- la couleur christocentrique du progranine n'est pas appropriée; le Jésus
qui est présenté aux enfants a-t-il de quoi les aider à se situer dans
leur vie et dans le ironde qui est le leur? On a parlé d'un Jésus coupé
de ses racines et de son histoire (A. T. ), présenté sans liens suffisants
avec le contexte conflictuel de son époque, idéalisé à la manière d'un
super-héros.
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Le programme est trop axé sur un Jésus vu avec une lecture de
résurrection. Pas un programme biblique, qui parle àe l'A. T., de la
tradition chrétienne. Pas de place pour 1s mémoire. (... ) Pédagogie
du héros. Jésus super héros. On ne présente pas la situation àans
laquelle 11 a vécu^ ses choix, ses conflits, ni comment il s'Inscrit
dans une tradition religieuse (cons. éd. chc. ).

On part de Dieu créateur, et on saute à Jésus. Entre les deux ; rien.
On fait appel à l'émerveillement. C'est beau, inals ça manque de
"poigne". Ça mène à quoi? Les engagements qu'on propose aux enfants
sont parfois tirés par les cheveux. "Rendre le monde plus beau", "le
rêve du Père": les liens avec la vie sont difficiles à faire. Un
enfant s'est fait dire dans sa fsndlle: le rêve, c'est pas ça la
réalité! (cons. éd. chr.)

Tout tourne autour de : ajjnons-nous les uns les autres. C'est presque
de la "Jésulogie". On a une espèce de discours de visions mièvres^
un jpeu enfantines, infantiles peut-être, du personnage de Jésus.
(... ) Le mystère Jésus, comme tel, on ne s'en occupe pas beaucoup.
On reste avec le Jésus merveilleux, et ça, ça passe à un moment
donné (resp. du dossier).

l'absence totale de guides utiles pour renseignement religieux à des
élèves ayant des difficultés d'adaptation et d'apprentissage :

Il y s un problème d'outils, de matériel pédagogique et de motivation
également chez les enseignants qui travaillent avec des enfants
déficients intellectuels (cons. éd. chr. ).

Pour les enfants en difficulté d'apprentissage ou soclo-affectives,
pour les mésadaptés socio-affectifs, il n'y a absolument rien en
matière d'enseignonent religieux. Pour les enfants déficients légers
ou inoyens, des guides ont été faits pour les 6-7 ans et 7-8 ans, mais
Ils sont malheureusement inappropriés, encore que les professeurs
aument mieux avoir ce matériel que rien du tout. Il serait suggéré
de retravailler ces guides à partir d'une perspective toute autre
que celle qui est adoptée pour les autres enfants, par exenple celle
proposée par M. Jean Mesny, de Lyon en France, qui a publié plusieurs
ouvrages sur l'éducation religieuse des déficients mentaux (3 cons.
péd. ).

Au second e clé

Nous n'avons pas eu la possibilité de mener une étude carparable à celle du

Ministère quant au contenu du progranme paur le second cycle du primaire.
Toutefois, les éléments suivants ressortent des entrevues réalisées.
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Le deuxième cycJe est plus structuré, 11 y a un souci de respecter le
processus d'apprentissage commun à tous les cours. Toutefois, ceci n'est
pas vrai pour toutes les inaisons d'édition; cela est vrai pour la maison
CEC (3 cons. péd. ).

«Ije prograimie de 4e année est celui qui est le mieux réussi, dans lequel
les enfants per forment le mieux et qu 'ils préfèrent. Les enseignants y sont
également très à l'aise parce qu'il est entièrement centré sur le pays,
la personne et le message de Jésus; c'est concret» (cons. éd. chr., 5).

Le programme de 5e année est difficile d'accès. Il est très abstrait de
vouloir enseigner ce qu'est l'Esprit. Les enfants n'ont pas encore atteint
un niveau de pensée suffisannent abstrait pour percevoir les notions que
l'on essaie de leur inculquer dans ce programme. La traduction sous fonne
d'image et l'entrée dans le monde des esprits, des sensations, etc., ne
mènent pas forcément au but visé par le programme. Il faudrait que là
confirmation soit en 6e année. En 5e, c'est trop jeune, l'enfant ne
ccsrprend pas Cens., 5e).

«La diiiension de mise en application dans les conportements est davantage
présente en 6e année» (cons. éd. chr., 5). Mais «alors qu'il y aurait des
élânents qui permettraient d'aller au bout de la formation à"un jugemené
moral, ça n'est pas fait» (3 cons. péd. ).

-Le programme de 5e ann^e est très structuré, tellement qu 'on ne peut passer
à côté de l'essentiel; avant, c'était moins centré sur l 'essentiel ~(ens.,
6e).

Ce gu2 motive Je pJus les enfants de 6e année dans le prograiïms, c'est
l'el ànent historique. Les enfants sont pQ sslonnés de savoir conrnent ça se

passait dans ce twps-là, pourquoi cei-tâins faits, etc. Cela permet à
l'enseignant de faire des liens entre ce gué Jésus a vécu et ce que les
témoins d'aujourd'hui vivent, et de voir corrment ça se passe dans~ la vie
de l'enfant (ens., 6e).

En 6e année, les enseignants ont été satisfaits d'avoir un nouveau
programme. Le matériel mis à leur disposition leur convient (dir. ).

En dépit de ces avantages, quelques témoignages ont fait état d'un phénomène de
décrochage perceptible dès la 5e et la 6e années par rapport à l'E. M. R. C.. GIRARD
en fait lui aussi état dans sa recherche :

Une constatation très fréquente: les élèves du 2e cycle s'expriment moins
spontanément et s'engagent moins facilement dans les situations
d'apprentissage. Ils ont comme décroché... Ils sont plus portés à
s'objecter ou à rester indifférents... (p. 51).
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L'enseignoment religieux, c'est camme des belles histoires, et ça finit
avec la sixième année. Les enfants commencent à décrocher en sixième. Dieu,
Jésus, c'est un peu canne une bebelle, qui appartient au monde de
l'enfance. C'est très iiBrgué au 1er cycle (cons. éd. chr. ).

Une explication viendrait peut-être de ce ccarmentaire d'une enseignante cité par

GIRARD (p. 28):

Plus on avance, en 5e et 6e, plus on s'éloigne du vécu, car beaucoup
d'enfants sont dans des situations familiales délicates et on continue à
faire comme si on avait une clientèle qui allait régulièrement à la messe,
gui était pratiquante, ainsi que les parents, alors qu'il en est tout
autrement dans la réalité (ens., spécialiste).

Les conmentaires suivants iraient dans le màne sens :

Les enfants portent des questions d'adulte: le sens de la souffrance,
pourquoi la mort, la violence, etc., alors qu'on leur présente un monde
quasi-féerique. Ils décrochent et deviennent sceptiques (cons. éd. chr. ).

On leur parle de l 'histoire de l'Église comme d'une belle histoire, alors
gué la télé. et les médias leur racontent des histoires d'horreur! (cons.
éd. chr. ).

Ils vivent les foyers éclatés, la solitude à la maison, etc. (25%-40% de
nos jeunes). C'est encore plus dur dans la vie que ça le serait dans un
enseignement. Actuellement, c'est beau, beau, beau, ITGIS ça n'a pas de
prise dans la réalité de tous les jours (cons. éd. chr. ).

Le programme ne tient pas conpte de la réalité psycho-sociale des enfants.
Les objectifs sont un peu déconnectés du reste, et pas en lien avec ce
qu'on connaît des enfants et de leur réalité sociale. (... ) Il faudrait
repartir des caractéristiques psycho-soclales des enfants pour établir un
prograirme d'enselgnonent religieux gui leur convienne, (... ) Ce prograirrae
ne s'ouvre pas suffisairmsnt au monde. A part un petit énoncé en première
année et un effort de représentation graphique pour faire une~ place à
l'élément féminin, aux personnes handicapées, aux 'étrangers (exigé dans
toutes les iretières), on ne trouve pas dans ce programme de référence à
la réalité socio-culturelle des enfants (3 cons. péd. ).

On découvre le message, gué J'on est aimé par quelqu'un. C'est difficile
car ces enfants-là sont souvent victimes de violence ou d'abus de toutes
soi-tes (ens., 1ère).

Le prograrme d'E.M. R. C. est corrplètement Inadéquat, ccsipte tenu de notre
situation (enfants de milieu soclo-éconcsïù. que très défavorisé, aux
problèmes d'adaptation et d'apprentissage inultiples) (dir. ).
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Ces conmentaires posent des questions sérieuses sur la pertinence du programne
pour les élèves actuels, en particulier au second cycle. Il a beau être mieux
structuré et offrir des possibilités intéressantes, il a le défaut d'accentuer
la dimension didactique alors que les élèves arrivent à un âge où ils sont de
plus en plus conscients de situations qu'ils auraient besoin d'intégrer davantage
dans leur apprentissage.

Voies d'amélioration

Tout au long de notre étude, les personnes interrogées ont souligné, comne dans
les extraits qui précèdent, l ' iinportance et l'intérêt de la dimsnsion historique.
Il y a probablement là une piste à explorer davantage. Cette dimension
pemettrait d'accentuer davantage l'attention portée à la pratique de Jésus et
à rengagement qu'elle appelle, dans un contexte qui pourrait être évoqué avec
plus de réalisme. La capacité d'engagement et de solidarité des élèves de 5e et
6e année étant plus développée que celle des élèves du premier cycle, un tel
accent devrait convenir à ce groupe d'âge. Le matériel didactique actuel a déjà
fait un effort louable en ce sens, surtout celui qui a été produit par l'O. C. Q.
(Collection «Bonne Nouvelle»). Malheureusement, ce dernier matériel est jugé
trop chargé au niveau du texte, et les exemples choisis (e. g. l'urgence du
logement social) ne sont pas toujours les plus appropriés pour des élèves de 10-
12 ans. Le matériel du Centre éducatif et culturel, en particulier le manuel
intitulé Ds pari du coeur est plus largement apprécié, bien qu'il ne pousse pas
aussi loin la dimension soulignée ici.

Une autre façon de rendre le progranroe du second cycle plus pertinent pour les
élèves consisterait à définir certains objectifs qiii seraient, tout conine ceux
que le Comité catholique à précisés pour le secondaire, centrés «sur des
spprentisssges essentiels définis noins en termes de savoir qu'en termes de
capacité de se situer dans un nonde aux coordonnées fluctuantes et parfois
fragiles». 17

17 GAUDETTE et autres (1992), p. 6.
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5. IA PCKMATICN M3ÎALE EN E.M. R. C.

Position du roblème

Dans quelle mesure le programme (E. M. R. C. ) répond-il aux besoins de
formation morale des élèves? Les avis sont partages sur ce point. Alors
gué 52 p. cent des responsables du dossier répondent «tout-à-fait» ou
«assez», 48 p. cent estiment que ce progrsrcme répond «peu», «très peu» ou
«pas du tout» aux besoins de formation morsle des élèves.18

Nous nous trouvons ici devant l'un des aspects les plus problématiques de
l'E. M. R. C.. Alors que l ' enseign^nent moral fait explicitanent partie de la visée

du programne, on observe une confusion considérable siu- la nature de la formation

morale et des malentendus profonds sur les moyens de l'assiirer.

l. En quoi consiste l'enseignennent noral?

Pour bien des enseignantes et des enseignants, «parler du "vécu" et inciter à

l'action, c'est déjà se situer dans la formation norale" (GIRARD, 39).

La djjnenslon morale, ce sont les valeurs de vie: respect des personnes et
de l'environnement, corffnunication, vie sociale. Quand on parle de Jésus,
ce sont ces aspects-là gui reviennent. Je veux que l 'enfant chemine, et
je le rejoins de cette façon. La morale, c'est passer à l'action : tu fais
partie d'un groupe ou d'une carmjnauté : tu as un rôle (ens., 5e).

La référence à la formation rurale est souvent considérée coinne un préliroinaire,
un réalable à renseignement religieux au sens strict (GIRARD, 40).

L'aspect moral, c'est ce qui vient avant la référence à Jésus : le respect,
le partage. Et cela est vu aussi en enseignement moral (ens., 3e).

Le progrsirme lui-même tient conpte de la formation morale, car on part de
-; 'observation où le vécu humain est Irrportant et ensuite on regarde ce gui
s'est passé avec Jésus (ens., spécialiste).

18 Direction de la sanction des études (1992), p. 42.
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Ou à l'inverse, on situe l ' enseignanent moral conroe une suite à renseignement
religieiix, une suite qui consiste à «intégrer dans sa vie les connaissances vues
au cours» (GIRARD, 40).

On regarde toujours ce que Jésus a fait et on se demande guoi faire à notre
tour. L'aspect moral, c'est là où l'enfant se sent inpîiqué (ens., 3e).

La préoccupation de formation morale en enseignemsnt religieux, c'est
d'âppliguer ses connaissances dans la vie. C'est comme cela que l'on
contribue à faire des êtres moralement éduqués, et aussi spirituellement
éduqués (ens., spécialiste).

D'autres «décrivent plutôt la formation morale canne étant présente tout au Ion

de la démarche d'E.M. R. C.. Perspective parfois fondée sur ce que l'on psurrait
appeler une approche religieuse de la formation norale» (GIRARD, 4l).

Ii^josslble de parler de l 'enseignement de Dieu sans parler de morale :
e 'est une norale religieuse, ça se vit. (... ) Je ne fais pas de distinction
entre ce qu'il y a de moral et de religieux (ens., spécialiste).

Au fond, si on regarde l'ensei nement de Jésus, e 'est un ensel nement
Jîlor«a-; . ' 2 J n'y a pas que du moral, mais il y en a beaucoup (ens.,
spécialiste).

Pour moi, le fait d'être une personne religieuse, c'est une façon d'être
morale, de développer mon jugement moral : e 'est comme un moyen 'par lequel
je passe (ens., spécialiste).

Il apparaît donc que «les enseignantes et les enseignants ne parviennent
habituellement pas à bien distinguer ce qui relève de la fonmtion morale conms

telle en E. M. R. C., et ceci tant chez les généralistes que chez les spécialistes»
(GIRARD, 42).

2. Par quels mayens faire renseignement noral?

«Les interventions directement axées sur la formation norale sont u faciles

à identifier» en E. M. R. C. (GIRARD, 43). Certains enseignants ou enseignantes
cherchent à développer le jugement noral, par exarple en faisant réfléchir les

élèves sur leurs erreurs, ou sur le pourquoi de leurs bonnes actions. Mais on

a peu de pistes un peu claires à leur proposer pour y arriver. On essaie, canine
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on dit souvent, de. «faire le lien entre le vécii humain et Jésus». Ce recours

constant à l'exorple de Jésus atténue la consistence propre de la démarche
morale.

Le danger, c'est de s'arrêter aux conportemente de Jésus et de les
reproduire sans réfléchir (ens., 6e).

A l'occasion d'une rencontre avec dix responsables du dossier (conseillers et

conseillères pédagogiques ou en éducation chrétienne, cette approche a été
fortement critiquée, et ses conséquences malheureuses ont été soulignées:

A cause de l'utilisation gui est faite de Jésus, a'est comne si l 'enfant
était appelé à projeter toujours en dehors de lui, sur un modèle irrposé.
En même temps, on J 'Invite à trouver son identité, son autonomie
personnelle. C'est encore le surmoi. C'est sûr gué si j'intériorise Jésus
vivant, au bout de la ligne -je me retrouve. Mais pour l'enfant, c'est pas
clair. Au noment de l 'adolescence, quand c'est sa priorité de se trouver,
Jésus est encore guelgu 'un comme son parent qui fait partie de son sunnoi
et qu'il faut rejeter pour se retrouver (cens. éd. chr. ).

Pour certaines personnes au gouvernement, quand tu fais partie d'une
confessionnalité, tu as une morale gui va svec. Mais ça ne fait pas pour
autant des personnes gui dans des situation concrètes^ sont capables de
porter des jugements moraux autres que d'appliquer la norale chrétienne
à cette situation. La foi religieuse fait partie àes critères à utiliser,
mais elle n'est pas le seul. La morale est considérée conme une corrposante
de l'enseignement religieux, et la morale est utilisée conins une
application de cet enseignement (resp. du dossier).

Les enfants vont arriver à dire: un ami de Jésus ne se coirporte pas ccsirne
ça/ C'est une approche moralisatrice, plutôt que profondément iror-ale.
"Parce que Jésus a fait ça, toi tu dois faire ça". La réflexion morale,
apprendre à éclairer une situation à la lumière de l 'Évangile, ça ne se
fait pas. Il faut attendre au secondaire 4 pour aborder la question (cons.
éd. chr. ).

Il n'y a pas de réflexion à l'intérieur du programne d'E. M. R. C., n ne peut
pas y en avoir en morale. Le programne n'est pas fait en fonction de
questions qu'on peut se poser. C'est toujours des réponses qu'on apporte.
On n 'apprend pas à l'enfant à penser, à poser les bonnes questions. Si un
enfant pose une vraie question, beaucoup d'enseignants vont être msJ pris!
(comnentaire supporté imanimemsnt dans lin groupe de 10 conseillers
pédagogiques ou en éducation chrétienne ).

L'aspect formation du jugement éthique est ccxrplètement absent de ce
programme, sauf peut-être en 6e année où on aborde les valeurs. A la
limite, le mot moral dans le titre de ce progrsmne est de la fausse
représentation. On n'aide pas les enfants à juger, on leur présente des
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éléments qui ne sont pas articulés entre eux; exervple, page 14, on invite
l'élève à réfléchir sur soi, le inonde, etc., où on l'invite à célébrer;
on ne lui propose f^s de critères pour juger. On apprend à voir, mais non
pas à juger et encore moins à décider et à agir (3 cons. péd. ).

La dimension morale de l 'agir chrétien est îïsl présentée dans le prograirrne
E. M. R. C.. Il n'y a pas, dans ce progranrRe, le souci de développer le
jugement inoral de l'enfant. Ce n'est pas assez structuré. ActuelÏenent,
on déplore ce fait surtout si l'on canpare le programme E. M. R. C. à ce que
les enfants reçoivent en enseignsnent moral. Le programme E. M. se soucie
que l'enfant soit vnoraloment bon, tandis que dans le programne de E. M. R. C.,
on se soucie de faire des enfants bons en morale. Le progranms de E.M. R. C.
se soucie de transmettre un héritage religieux svec ses dïjnenslons morales,
alors qu'on devrait faire plus, alors qu'il faudrait aider les enfants à
accueillir cet héritage et à le refomuler en termes personnels. (... )!!
serait intéressant d'intégrer dans le programme de E. M. R. C. des éléments
du progrsinre de formation morale avec la distinction suivante que Jésus
n'à pas enseigné une morale établie mais qu'il a plutôt décodé la inorale
établie et enseigné aux gens à juger par eux-mêmes. Il faudrait aider les
enfants à se donner une morale et pas seulesmsnt à leur iiiposer une morale
héritée (cons. éd. chr. ) .

Éfcude documentaire

Source : G. DURAND et Y LAROCHE, L'enseignement iDoral catholique au primaire
août 1989.

La qualité et de la recherche de DURAND et LAROCHE l'irrp^se ccmns la principale
source d'évaluation de la formation norale en E.M. R. C.. Sur la base d'une

«analyse détaillée des matériaux du cours d'E. M. R. C. » faite par Yvon Laroche sous

la direction du professeur Guy Durand de l'Université de Montréal, ce dernier

a évalué l'aptitude des progranroes, guides pédagogiques et manuels en E.M. R. C.

à contribuer à l'éducation morale des jeunes. Au point de départ, l'auteur se
posait deux questions:

- quelle est la place de la morale dans les programnes, guides et manuels
d'E. M. R. C. ?

- quelle est la pédagogie mise en oeuvre dans cet enseignenient?
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A l'aide d'une grille d'analyse et d'un cadre théorique proposés par
l'auteur, les chercheiu-s ont examiné l'ensemble du matériel pédagogique
pertinent.

Les notes en annexe (D), préparées par madame Christine Hoestland,

reproduisent ou synthétisent les élânents les plus significatifs de cette étude

aux fins de la présente recherche (les photocopies des pages auxquelles renvoie

madame Hoestland ne sont toutefois pas toutes fournies). Il est indispensable
de consulter ces notes pour se faire une idée juste des enjeux en cause.

SiFTplotnent pour donner le goût d'en savoir plus, voici tout de msms un résumé

très schématique des conclusions du rapport, telles que f annulées par G. Durand:

L'éducation morale visée et mise en oeuvre dans le programme d'E. M. R. C.
comporte àes aspects très positif s^ à cent lieues des critiques faites à
la "iforale catholique" enseignée au milieu du siècle et critiquée par le
concile Vatican II. On peut noter que :

- la vision est unifiée, personnaliste et dynamiqae;
- le contenu est très riche, biblique, christocentrigue;
- là motivation est excellente et occupe une place déterminante

dans le pixx'essus d'apprentissage;
- la pédagogie est active et dynamique.

Mais à notre avis, on peut signaler trois points en souffrance dans le
matériel analysé :

- Je contenu moral n 'est pas assez complet ni surtout assez concret
et proche de la vie des jeunes;

-il n'y a pas une place suffisante à l'apprentissage d'une inéthode
d'analyse rigoureuse de situation;

- l'autonomie de la morale face à la religion n 'est pas assez
marquée. 19

19 DURAND (1989), p. 46.
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6. L'APHSXHE ET LES PRATIQUES PÉDAGOGIQUES

L'évaluation du prograrrme d ' enseignement religieux catholique au premier cycle
du primaire par le Ministère de l'éducation fait état d'un désaccord inportant
des enseignants siu- l'articulation de l'observation, de l'expérimentation et de

la réaction dans le processus d'apprentissage. Le rapport ministériel interprète
ce désaccord ccmne un défaut de conpréhension ou d'assimilation de la part des
enseignants et enseignantes (p. 43).

Il ne sanble pas que cette explication soit suffisante. Une autre opinion a en
effet été formulée par des responsables très qualifiés au cours de nos entrevues:

Le processus d'apprentissage n'est pas clair du tout; en fait, il est
énoncé dans le progcaiime, mais on ne le retrouve pas à l'intérieur de
chaque leçon, ni explicitaient, ni iirpllcitefnent. On voit des successions
d'activités, chapeautées par des objectifs, mais sans qu'il y ait de liens
enfcre ces activités, ni entre les activités et les objectifs, ni d'un degré
à l'autre, ni d'un objectif à l'autre. (... ) Par exenple, on espère que
le fait de connaître le message de Jésus va Interpeller suffisanment les
enfants pour qu 'Ils le mettent en pratique, nels on ne prend pas les moyens
pour s'assurer que ce passage et ce chominoment se fassent effectivement.
Exemple, page 39, dans Je programme: "Accueillir positivement"... etc. Dans
les énoncés théoriques et les objectifs, c'est très beau, mais les
rédacteurs du programme n'ont pas suffisaivment tenu ccnpte du moyen
d'atteindre les objectifs terminaux affectifs tels que définis, par exenple
page 9 (3 cons. péd. ).

Ce gui fait problème: la â'onrne énorme d'objectifs à poursuivre. Les
objectifs intermédiaires ne favorisent pas nécessairement l'atteinte du
terminai (cons. éd. chr. ).

En fait, c'est la conception même de rapproche pédagogique qui est remise en
question par certains, et à travers elle, l'accent sur la transmission de

connaissances qui est mis en pratique dans l'orientation catéchétique du
progranme :

Le programme a conçu une démarche gui n'est pas adaptée aux objectifs de
J. 'enseignement religieux. Les évêques ont dit: les enfants ne savent rien,
il faut revenir à des connaissances de base, laisser de côté l'approche
anthropologique! Ils ont pris une démarche somblable à celle des autres
disciplines, mais les enfants n'en savent pas plusl (... ) Le progranrne
d'E.M. R. C. a de la difficulté à trouver sa propre identité. Il veut être
différent, demeiu-er spécifique. En même tenps, 11 a pris la relève des
autres modèles d'étude et d'appropriation du réel, comme une science
objective. Or l'enseignoment religieux n 'est pas dans le domaine de la
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science objective. Il est dans le domaine de la foi, de l'intériorité, de
l'analogie. C'est comms si l'élève recevait une formation gui nuisait aux
objectifs du prograznne. En plus le programme tombe dans le piège de vouloir
être carme les autres. Je vois aussi des objectifs affectifs très pointus,
comme par exenple "s'intéresser aux événoments gui ont marqué la naissance
de l'Église"; le terminai cognitif consiste à ccsrprendre que c'est par
l'action de l'Esprit que l'Église est née, et il faut que l 'élève
s'intéressé à cal Est-ce que c'est si important cosïme attitude à
développer? L'attitude devrait avoir plus d'aivpleur. Il y a une
préoccupation que l'attitude visée soit observable. Or le langage religieux
n'est pas de ce type (resp. du dossier).

Ce dernier cannentaire sanble identifier la source d'une ambiguïté profonde :

en voulant assurer le sérieiix de la formation chrétienne, le progranme ccxrprcanet

peut-être sous certains aspects sa capacité d'atteindre ses objectifs
spécifiques.

Les enseignants qui surmontent le mieux cette ambiguïté et qui connaissent le

plus haut taiisc de satisfaction personnelle et de succès pédagogique auprès des

élèves sont ceux qui utilisent leur créativité, quitte à s'éloigner parfois des
parcours indiqués.

Au-delà du matériel proposé par le Ministère, 11 faut que l'enseignant soit
extrêmsnent ouvert. La direction et aussi le conseiller pédagogique ou
l'animatrice de pastorale peuvent aider l'enseignant à délimiter ce gui
est essentiel et dans quel sens 11 peut bâtir son cours. Quand on est
livresque dans ces choses-là, ça n 'est pas très intéressant; a 'est une
àémarche qui déborde nettoient les livres (dir. ).

Quand on est sensibilisé à la démarche des enfants, on aboutit parfois très
loin. Parfois on dépasse le programme, on se demande si on est toujours
dans la ligne, mais on se dit que c'est comme cela qu'il faut procéder
(ens., 3e).

Je considère que J. 'enseignement religieux, ça fait partie de la vie. Une
fois par jour, je discute avec les enfants, leur faisant prendre conscience
de l'instant présent. Par exorple, s'ilsse bataillent, je n'attendrai pas
à la séance du jeudi ou du vendredi pour en parler; je vais aborder tout
de suite le sujet en référence à des valeurs humaines et chrétiennes. Il
y a, de façon plus systématique, un cours d'enseignonsnt noral et religieux
le lundi matin, au retour de la fin de semaine, et le vendredi après-midi
juste avant le départ pour la fin de s-emaine. Le reste du tenps, c'est
selon ce qui se passe dans la classe avec les enfants (ens., 1ère).

Le prograifne invite continuellement l 'enfant à faire référence à son vécu.
Certains enseignants aident bien les enfants à faire des liens, d'autres
nul ou pas du tout. Un grand ncsnbre d ' enseignants ont le souci de respecter
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l'enfant et de répondre à ses questions à lui et non seulonent à celles
gué Je programme leur livpose de transmettre. Les enseignants respectent
davantage l'enfant que le progcamns et ils sont loin de voir le prograiivne
de A à Z (cons. éd. chr. ).

Je prends une grande marge de liberté par rapport au prograirme. J'ai la
chance d'avoir une direction qui me considère cofflme une adulte responsable,
et je mène mon cours comme je J 'entends. Quand les enfants neni f estent des
intérêts plus ou moins reliés au programme au sujet de tAèmes comne celui
de la mort, qu'y a-t-il après la mort ̂ comment on meurt, ou bien au sujet
de leur situation familiale personnelle, avec des parents en train de se
séparer, ou bien des éléments d'actualité, je profite de cette occasion
pour approfondir le sujet à l'aide de mes propres connaissances ou
expériences personnelles. J'utilise le climat de confidence qui est en
général celui des deux heures d'E. M. R. C., pour aborder les 'sujets qui
intéressent les enfants. A partir du programme même/ j 'essaie de trouver
des éléments pour l'actusliser davantage. Par exenple, lorsqu'il a été
question de inonachlsme et de l'Église du passé, j 'ai utilisé une
transcription de l'émission de Radio-Canada sur les moniales de
Berthierville. Ce document s psssionné les enfants, à la surprise des
adultes (ens., 5e).

Cette liberté d'initiative est légitimée par la nature spécifique de

renseignement religieiix, au dire d'un responsable du dossier:

«On dit que ce programne est un programme coznme les autres; or, en fait
on exenpte c?e ce cours des enseignants, on donne aux parents le droit de
choisir, donc ce n'est pas un cours comme les autres. On le maquille en
lui donnant une allure de programme, comme une autre matière, avec des
objectifs pédagogiques, avec des méthodes gui sont de l'observation, les
évaluations, etc. Mais finalement, ce n 'est pas tout-à-fait un prograirme
comme les autres (resp. du dossier).

L'évaluation

La recherche de GIRARD (1991) signale la très grande diversité de pratiques en
matière d'évaluation de l'E. M. R. C., en même tenps que les réticences, les

ambiguïtés et les objections qui foisonnent parmi les agentes et les agents
d'éducation (p. 31-38).

Le rapport ministériel sur renseignement religieux au primaire fait lui aussi

apparaître l'évaluation en E. M. R. C. ccanne une question très problématique. Les
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responsables du dossier ne se sentent pas la ccaipétence de préparer des
instruments pour rnesiirer le développemsnt des habiletés, et le rarçort
ministériel, tout en suggérant de fournir du perfectionnement aux responsables,
demande s'il y a lieu «de clarifier ce qu'on doit évaluer en ce gui a trait aux
habiletés et si cela est pertinent» (p. 51). Seules les habiletés cognitives
devraient faire l'objet d'une évaluation sonmative selon 62 p. cent du personnel
enseignant. Les autres (38 p. cent) pensent qu'il faut plutôt évaluer l'intérêt
et la participation de l'élève, le cheminement personnel, et qu'on ne devrait
pas faire d'évaluation acadânique de la catéchèse. Les objectifs affectifs sont
trop difficiles à mesurer, et les élèves ne parviennent pas à expriiner
adéquatement par écrit ce qu'ils ressentent (p. 52).

Les directrices et directeiu-s expriment un juganent plus favorable sur la

pertinence et la nécessité de l'évaluation en E.M. R. C. (68 p. cent). Par contre,
«un peu plus de la moitié seulement sont suffisam-nent informés pour discuter de
l'évaluation en E. M. R. C. avec le personnel enseignant» (p. 54).

Le rapport ministériel conclut de la façon suivante:

12 y a lieu de mener une réflexion sur l'évaluation en E. M. R. C.. Le
pourcentage peu élevé, 60 p. cent en moyenne, des agentes et agents
d^éducation, se disent d'accord avec'l'évaluation somîîative^~"et
-; 'évaluation fonnative ne semble pas être maîtrisée suffisannent par les
responsables (75 p. cent) pour élaborer des Instruments d'évaluation des
habiletés. Le progranme actuel n 'expose aucune directive sur l'évaluation
sonnative. Il y aurait lieu d'être très précis à cet égard (p. 54).

Le surcroît de précision souhaité semble devoir être conpris dans le sens
d'indications à fournir sur la manière de mener l'évaluation. Plusieurs des

personnes interrogées dans le cadre de la présente étude suggéreraient plutôt
une ronise en question de l'évaluation académique en E.M. R. C..

Quel sens cela a-t-il de coter les manifestations de la foi? Ça ne se fait
f^s. Les cotes sont forcément très ùrprécises. En 25 ans d'enseignement,
auctîn parent ne m'a janûis posé aucune question sur la signification de
cette évaluation (ens., 5e).

Les^ professeurs sont en général en désaccord avec le fait que le prograume
d'E. M. R. C. exige une évaluation des apprentissages des enfants. Ils
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estiment que cette perspective d'évaluation vient modifier l'approche
qu'ils souhaiteraient utiliser pour cet enseigneinent (dir. ).

Les indicateurs choisis pour faire l'évaluation sont déconnectés de la
réalité vécue par les enfants au cours de leur afprentissage. Les
enseignants disent: on vivait quelque chose, et les exigences de
l'évaluation viennent nous encarcanner. Ça ne marche pas (cens. péd. ).

Mâne son de cloche dans l'étude de GIRARD (199l):

Je suis brume dans ina liberté de développer certains aspects avec les
élèves. SI j'ai une évaluation pour telle date, je dois me dépêcher pour
finir ma matière. Des fois-, j'aurais besoin d'un ou deux cours pour finir
comme il faut. Je ne ms sens pas bien là-deàans (ens., spécialiste).

La pression exercée par les besoins de l'évaluation joue de façon plus marquée

en 5e et 6e année, où le passage au secondaire irrpliquera un jugement porté sur

la qualité de l'E.M.R. C. dispensé au cours des années précédentes. Certains

enseignants et enseignantes se disent obnubilés par cette échéance.

Au 2e cycle, on est obsédé par le jugement que le secondaire va porter.
Il faut les préparer pour le secondaire^ Jusqu'en 4e, c'est "le fun".
Après, il y a la peur du jugement. (cons. péd. ).

Si une évaluation doit être maintenue, les comnentaires entendus au cours des

entrevues confirment les réserves exprimées par le raEçorfc ministériel.

Ce qui est difficile dans le programme, c'est le vocabulaire: le niveau
de corfpcéhension imnifesté dans les mots que l'on exige lors de
J. 'évaluation est difficile à atteindre lorsque, durant le cours, on a suivi
une d^narche pour faciliter plutôt la coirpréhension et l'observation des
enfants. Il est frustrant de voir qu'après une dârûrche vécue de façon
satisfaisante par les enfants, les réponses fournies lors de l 'évaluation
puissent être extroneament décevantes. Par exenple: on demande les quatre
visages de Dieu aux enfants. La démarc'Ae a été faite correctement durant
l'année, mais, lors de la période de l'évaluation, les enfants ne redisent
pas les quatre visages tels qu'ils ont été abordés. Même s'ils donnent des
réponses qui pourraient être considérées comme pertinentes, la conseillère
pédagogique insiste pour ce soit des quatre visages-là qui soient nonrnée
par l'enfant. Cela donne une marge de manoeuvre assez restreinte à
l'enseignant et va l 'obliger à changer sa méthode en insistant davantage
sur la mémorisation, comme autrefois (ens., 6e).
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Jj? est difficile de trouver les bonnes questions^ le vocabulaire gui
convient, et de savoir exactement ce qu'on attend des enfants (ens., 4e).

L'évaluation est maJ faite. Si l'on veut évaluer le contenu acadâmigue et
les connaissances, il faudrait, quand on pose telle question, savoir
exactement qu'est-ce que l'on veut. Parfois, les questions ne sont pas
claires, ou il y a des réponses contradictoires, ou toutes sont bonnes ou
mauvaises. De plus, l'aspect affectif et des valeurs ne s'évalue pas. Il
arrive qu'un enfant n 'ait pas les notes suffisantes, bien gu 'il verbalise
assez bien et qu 'il semble vivre les valeurs dont 11 parle. Il est dommage
gué la note ne rende pas justice à la dànarche personnelle de l'enfant.
Il n'y a pas de place dans les évaluations ou sur Je bulletin pour le vécu.
Bref, la question de l'évaluation n'est pas réglée (ens., 5e).

Les résultats obtenus par les élèves à l'évaluation de synthèse à la fin de la

troisième année confirmsnt le caractère problématique de l'évaluation. Le seuil

de réussite n'est atteint, et encore de justesse (64%), que pour le module ayant

pour thème «Le Rêve de Dieu notre Père». Le moins bien réussi est celui qui a

pour thème «Signes de l'action de l'Esprit de Jésus» (29%). 2° Qu'est-ce que ces

résultats permettent exactement de mesurer? La question se pose. d'autant plus

que les épreuves administrées sont déjà jugées trop faibles, et qu'en dépit de

la facilité des examens, on prend des mesures pour éviter de faire échouer en

E.M. R. C. : un tel échec, touchant la vie profonde de l'élève, serait très

dévalorisant (GIRARD, 37).

Malgré ces critiques, on voit certains avantages aux examens : «ils sont

considérés canne tnporfcants pour situer renseignement donné, pour maintenir une

certaine vigilance, et aussi pour notiver l'enfant, qui voit alors l'E. M. R. C.

ccanne une matière aussi irrportante que les autres». 21 Reste à voir se ces

avantages font le poids, relativement aux inconvénients mentionnés.

Le toips alloué

Les pratiques varient en ce qui concerne le tenps alloué à l'E. M. R. C.. Nous

manquons de données suffisantes à ce sujet pour établir l'anpleur des variations

2Q Direction de la sanction des études (1992), p. 57-58.

21 Id., p. 38.
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ou mâme une moyenne générale. La plupart des cannentaires entendus visaient à

trouver que deux périodes de 45 ou 50 minutes par semaine suffisaient anplemsnt,

ou que le total hebdomadaire pourrait être réduit.

L'ensemble des professeurs de l 'école souhaiteraient que le tienps' alloué
à l'enseignement moral et religieux catholique soit réduit à 50 minutes
par semaine, ce qui serait anplement suffisant pour couvrir le programme.
Le temps ainsi dégagé pourrait servir à d'autres progranmes de formation
personnelle exfcrânement intéressants (dir. ).

Les enseignants trouvent en général que trop de temps est accordé à
l'E. M. R. C.. Ils assurent actuellement 100 minutes par semaine et ils
verraient d'un très bon oeil que cette durée soit baissée à 70 ou 80
minutes. Ils souhaiteraient que le Comité catholique fassse preuve de plus
de souplesse dans l'attribution de la grille-horaire pour que chaque école
puisse aménager à sa guise le temps' Imparti à l'E.M. R. C. (dir. ).

La pression exercée sur les écoles pour améliorer leur rendanent académique dans

les «matières de base» explique pour une banne part cette tendance vers la

réduction du tarps d'E. M. R. C..

Dans certains cas, on retire l'enfant du cours d 'enseignement religieux
pour lui donner du perfectlonnonent ou de l 'ennchisssnent dans des
matières de base; dans d 'autres cas, l'enseignant qui n 'a pas réussi à
avancer dans le programme de français prendra une heure ou deux normalement
affectée à l'enseignement religieux, pour rattraper le retard en français.»
( cons. péd. ).

Les enseignants se sentent débordés, et l'enseignement religieux n 'est
qu'une matière parmi d'autres. Dans le cadre de la réussite éducative, on
insiste beaucoup au niveau àes ccmmissions scolaires sur les inatières dites
de base; on surveille beaucoup 1s performance âcadémigue en français, en
mathématiques et en anglais, (cons. éd. chr.)

36



7. INSTRUMENTS ET RESSODRCES PÉDBGOGIQUES

Le Guide pédagogique

Le rapport ministériel sur l'enseignemsnt religieux au premier cycle du
primaire indique que 82% des enseignantes et des enseignants disent utiliser le

Guide pédagogique. Ceci n'est pas sans surprendre, vil la conplexité de ce

document et le manque de temps dont se plaignent par ailleurs les enseignants.

Pour avoir une idée plus précise de la signification de cette statistique, il

faudrait préciser la fréquence et la natiu-e des consultations qui sont faites

dans le Guide pédagogique, ou encore se demander si l'on parle bien du Guide du

Ministère de l'éducation.

Le matériel didacti e

Au sujet du matériel didactique de base utilisé au premier cycle du prtneire,

le rapport ministériel fait état d'une satisfaction assez générale des

responsables du dossier et du personnel enseignant: il serait d'une grande

utilité pour les enseignants et enseignantes, et assez adapté aux intérêts et

aux besoins des élèves (p. 47-48). Les réserves sont toutefois plus irrportantes

au sujet de la pertinence du matériel pour la deuxième année.

La présente étude, sans contredire absolument ces données, révèle tout de même

un certain degré d'agacanent chez bsn nanbre d'enseignants et enseignantes.

Le cahier de la collection Bonne Nouvelle pour la 3e année est inconplet,
inal fait. Il faut coirpléter avec autre chose (par exenple Joie de vivre,
éd. HRW, Montréal). La même critique s'applique à tous les cahiers du
premier cycle, peu Intéressants. En 2e, les illustrations sont franchement
laides (ens., 3e).

L'évaluation est généralement plus positive en ce qui concerne les outils

pédagogiques du second cycle.
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Au niveau du deuxième cycle^ 11 est évident que certains livres prennent
plus en conpte la diversité de cultures dans les exeirples qu'ils donnent
et 1s présentation visuelle. (... ) Pour la sixième année, je ne tarirai
jamais assez d'éloges pour ce matériel gui est une pure merveille; une
magnifique synthèse de «paris du coeur» de la collection Eau Vive. (...)
Visuellement, c'est très beau, mais le contenu est également d'une grande
richesse et d'une grande ouverture. (... ) Dans ces livres-là, l'approche
biblique, l'approche visuelle, l 'approche évangéllgue est meilleure, le
texte y est moins envahissant que dans la collection Bonne Nouvelle où les
textes à pleine page semblent assez rébarbatifs (cons. éd. chr. ).

Avec l'outil "Le pari du coeur", il est plus facile de captiver les
enfants, car cet ouvrage offre beaucoup et est très bien fait: c'est un
bon outil (ens., 6e).

Le matériel produit pour le 2e cycle est bien meilleur que celui produit
pour le 1er cycle. Le matériel de 6e année est excellent (3 cons. péd. ).

Une remarque critique a cependant été faite au sujet d'un manuel de 5e année.

Le fcAème utilisé dans le manuel de 5e (coll. Eau Vive) est touk-à-fait
inapproprié. Il s'agit de fêter le centenaire d'une église d'une petite
paroisse et, à travers cette célébration^ de montrer l'action de J'Esprit
à toutes les époques. Ce tAème n'embslle absolument pas les enfants
d'aujourd'hui, qui sont COCplètoment indifférents aux aventures de
l'histoire de cette petite église. L'aspect positif est que la facture de
l'outil est bien conçue et pennet à l'enfant de mieux retenir les données
concrètes, les événements/ les paroles gui sont rappelés périodiguement,
ce qui aide à mémoriser les éléments inportants (ens., 5e).

Ces comnentaires généralement positifs doivent toutefois être mis en perspective

à la lumière d'un sondage réalisé à l'interne par l'A. Q. P. M. R. 22, et qui révèle

de fortes attentes au sujet de l'amélioration du matériel pédagogique, non

seulement mais surtout de 2e année (327 répondants sur 714 ).

22 Sondage sur les conditions qui entourent l'enseignement de la morale
et l'enseignement de la religion au niveau primaire, e. 1991, p. 17.
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8. LES ACTEURS

8. 1 Les parents

Position du roblème

La quasi totalité des personnes interrogées a déploré l'écart entre l'E. M. R. C.

et la réalité des familles au plan religieux.

D'une façon générale, les parents sont absents de l 'éducation religieuse
de leurs enfants. Il y a un manque de cohérence entre les valeurs
transmises à l'école et celles qui sont vécues à la maison. (... ) Il semble
gué pour les parents, la religion n'ait rien à voir avec Je quotidien. On
va à la messe, mais après on fait ce qu'on veut (cons. éd. chr. ).

Les valeurs que l'on prône en E. M. R. C. ne sont pus au tout partagées par
les familles; il n'y a pas de lien entre l'école, la famille et la
paroisse. On s beau faire le plus beau des programmes, si les familles ne
donnent pas de support, cela n 'a pas beaucoup de sens. Il semble que la
majorité des familles veulent que leur enfant suive l'E. M. R. C. pour àes
raisons de convention sociale, pour pssser les sacrements, par exenple.
Ils s'inquiètent beaucoup de la date de la confirmation, ils veulent que
ça soit Je plus tôt possible, mais après Ils ne donnent aucune suite
(ens., 6e ).

Les enseignants et enseignantes disent qu'ils ne reçoivent aucun signe d'intérêt

des parents en général.

Les parents ne posent pas de question et ne font part d'aucune réflexion
personnelle à là direction au sujet du programme E. M. R. C. ou des programnes
de formation morale (dir. ).

Les parents ne parlent pas du cours d'E.M. R. C., ils ne posent aucune
question. Je me demande si ça les intéresse. J'ai l 'Inpression que deux
ou trois familles sur quinze transmettent aux enfants les mêmes valeurs
chrétiennes; pour les autres, j 'ignore ce gui se passe. Peut-être gué les
valeurs sont transmises sans qu'il y ait de référence explicite à la
religion catholique (ens., 3e).

Cet écart-, s'il s'avérait aussi prononcé qu'on le suppose, constituerait un défi

majeur pour l'E. M. R. C., dont la pertinence est nécessairement liée, d'après le
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Programme d'études aussi bien que les Orientations pastorales^ à la concertation

et à la collaboration de tout les intervenants dans le milieu éducatif, c'est-

à-dire l'école, les parents et la conmunauté chrétienne (voir ci-haut, p. l).

Mais il semble qu'il faille tenir coirpte d'autres facteurs pour ne pas conclure

prématurânent à l'existence d'un fossé infranchissable entre l'école et les

parents en matière d'enseignement religieux. Par exenple, la respsnsabilité de

cette absence d'intérêt repose-t-elle entièrement sur les parents?

L'école demande assez peu aux parents de s'ïirpliquer pour le cours
d'E. M. R. C.. Peut-être que si on leur demandait, ils s'inpliqueraient
davantage. Ils s'inpliguent déjà dans la paroisse et pour 1s préparation
des sacrements (dir. ).

De plus, il faut tenir conpte du fait que dans certains milieux, les

préoccupations de survie accaparent les parents.

Dans une très large proportion^ le problème no. l des familles de notre
milieu est un probJèms de survie: il faut trouver la nourriture, un
logement un chauffage, se faire soigner, régler les nsjltlples problèmes
d'adaptation quand on ne parle pas la langue, des problèmes de santé,
d'hygiène (coquerelles, psoriasis, etc. ), établir les contacts avec les
hôpitaux, les CLSC, les différents services gouvernementaux. Dans ces
conditions, l'apprentissage scolaire est relégué assez loin dans les
préoccupations quotidiennes et, bien sûr, l ' apprentissage en E. M. R. C. est
relégué encore bien plus loin (dir. ).

Et surtout, ccmnent se fait-il que les parents expriment des attentes parfois

assez précises au sujet du progranroe et des enseignants chargés de le dispenser
s'ils sont aussi indifférents qu'on l'affirme?

Les attentes des rents

Quand on leur donne l'occasion de s'exprimer sur ce sujet, les parents disent

ccarpter sur renseignement religieux catholique pour guider et soutenir leur

enfant dans la vie.

Dans le cadre de Js dàrerche de Carrefour 92, les parents ont trouvé que
les enfants connaissaient les principaux éléments de la foi chrétienne.
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Pour eux, Jésus est une personne gui suscite le désir de témoigner de ses
attitudes. Selon les adultes, Je programme E.M. R. C. aide l'enfant à trouver
son chomin dans la bonne vole tout au long de sa vie. Pour ce faire, Ils
ont confiance dans l'école. (... ) Il apparaît que pour les familles,
l'école est la première responsable de l'éducation chrétienne (cons. éd.
chr. ).

Les parents souhaitent aussi que les enseignants et enseignantes dénontrent la

caiçrétence et la conviction nécessaires:

Les parents s'attendent à ce qu 'il y ait des tânoins pour cet enseign^nent-
là (resp. du dossier).

Certains parents sont inquiets face à la compétence des enseignants (...)
et ils sont en désaccord avec certaines activités proposées à l'école. Il
n'y s pas assez de sensibilisation aux valeurs chrétiennes et aux autres
grandes religions (cons. éd. chr. ).

Ces attentes obligent à nuancer l'opinion assez courante selon laquelle les

raisons d'inscrire un enfant à l'E.M.R. C. sont le plus souvent d'ordre social

plutôt que religieux. Bien que cette explication réductiviste corresponde sans

doute à une partie de la réalité, en particulier pour les parents de culture

différente qui choisissent l'E. M. R. C. conine voie d ' intégration sociale, il semble

plus éclairant de s'interroger sur la nature de la formation religieuse souhaitée

par les parents, ccarpte tenu à la fois de ce qu'ils veulent offrir à leurs

enfants et de leur propre ambivalence à l'égard de la religion.

Les parents préfèrent que leur enfant ait une base religieuse et une
certaine formation, même si eux-mêmes ne pratiquent plus (ens., 4e).

Beaucoup de parents veulent que leur enfant suive le cours de religion pour
qu'il ait une culture religieuse; d'autres^ c'est parce qu'ils veulent gué
leurs enfants aient leur première éducation dans les valeurs catholiques.
(dir. ).

Dans une recherche qui fait déjà autorité, Micheline MILOT a tenté de tirer au

clair cet écheveau d'attentes et de réticences qui sanble définir l'attitude des

parents à l'égard de renseignement religieux qu'ils denandent pour leurs

enfants. Nous présentons ici les grandes lignes de son analyse et de ses

conclusions.
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Une reli ion à transmettre?23

L'intérêt de l'apprentissage religieux aux yeux des parents consiste à
assurer à leurs enfants une «base religieuse», dont les bénéfices se feront

sentir «plus tard», au cours de la vie adulte. Cette base religieuse comporte
quatre volets distincts, correspondant aux dimensions de l'expérience religieuse
qui sont identifiés canne signifiants pour les parents eiix-ntônes : un soutien

dans les épreuves, un espoir d'après-irort, un sens à la vie, un cadre éthique.

Un soutien dans les épreuves. Les significations et les symboliques religieuses
demeurent irpportantes aux yeux des parents pour

aider à faire face à la souffrance et aux perturbations de l'existence. Dans un

contexte incertain, où les crises affectives, éconaniques ou professionnelles

risquent de se multiplier, ils veulent transmettre à leurs enfants les noyens
de tenir bon et de s'ancrer dans quelque chose de solide.

La tolérance à la souffrance trouve son fondement dans une conception
englobante de la réalité, un univers de significations gui Intègre à la
fois l'expérience de la souffrance et son contraire. Confronté auntâlheur
et--. la souffrance, ni l'explication rationnelle des rapports de cause à
effet, ni la soumission au hasard, ni la gestion psycologigue de ses
ânotiona n'apparaissent suffisantes pour mjnlr l 'indlvïdu d'un fondonsnt
syirboligae lui permettant de «supporter» l'épreuve dans ses effets
perturbateurs sur le plan affectif. Lorsque les constructions fragiles de
la réalité humaine sont ébranlées, l'appui solide âuguel s'accrocher doit
alors être recherché au-delà de ces assises perturbées (p. 78) .

Un espoir d ' «après-mort». Il s'agit bien d'un espoir, plutôt que d'une croyance
ferme, dans une existence prolongée au-delà de la

mort. Cet espoir est presque de l'ordre du pari: il doit bien y avoir quelque
chose. La vision qu'on se fait de cette vague réalité ne corresp3nd pas

nécessairement à la représentation chrétienne de la résurrection et du Royaume,
nais sa persistance paraît indispensable pour donner sens à l'existence.

23 MILOT, Micheline (1991).
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J-; s'agit inoins à'organiser et de penser ce monde-cl en fonction de la
représentation imaginaire d'un paradis au-delà de ce nonde que de disposer
d'un système symbolique gui intègre l'existence présente et lui donne un
sens, afin que celle-ci soit autre chose gué le mince costume gué
revêtirait ncsnentanâ^ent le néant (p. 82).

Un sens à la vie. Le sens de l'existence présente ne consiste pas sinplement

à vaincre l'angoisse de la finitude. Il faut pouvoir répondre

aux questions de l'origine et de la signification de la vie, ce qui renvoie au

besoin d'un principe transcendant qui soit source de sens. Ce besoin n'inprègne

pas nécessairement toute l'existence, mais a^ïiaraît canfme un recours nécessaire,

dans le cas de situations critiques où aucune autre répDnse n'est satisfaisante.

Ici encore, la représentation de ce principe transcendant demeure floue.

La référence à un Etre supérieur ne procède plus d'une représentation
prédéfinie, telle qu'elle pouvait être inaintenue (et mémorisée... ) par le
passé: un Dieu Père, unique et en trois personnes, infiniment bon,
providentiel, etc. Les personnes interrogées parlent vaguement d'Etre
suprême, de divin, de force s'upérieure ... (p. 86).

Le caractère indéfini de la référence à la transcendance tient sans doute pour

une bonne part au contexte culturel relativiste dans lequel les jeunes parents

ont baigné depuis leur enfance.

Arrivée à l'âge adulte, cette génération s'est trouvée davantage sollicitée
par les nouveaux mouvements religieux en émergence et par la pluralité
de biens symboliques représentant différentes visions du monde et révélant
ainsi l'inévitable contingence et la relativité de tout système de
croyances. Le sens n'est plus donné ni intériorisé avec certitude; 11 est
à construire, à partir des fragments de signification héritées (p. 91).

Un cadre éthique. L'éducation religieuse est vue ccwms source de principes

moraux ou de balises éthiques d'ordre général, plutôt que d'«une

inorale» bien spécifique, ccfrportant des obligations précises. Les parents

valorisent des attitudes globales aiixquelles ils attribuent une qualité éthique,

mais ne souhaitent généralement pas pour leurs enfants une formation qui leur

inculque des «corrportemsnts pré-déterminés à adopter en relation avec l'une ou

l'autre croyance religieuse particulière» (p. 87).
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On peut en effet constater que les principes inoraux en question ne se
confondent absolument pas avec les directives ecclésisles en matière de
mora e/£'ISXUISJ-ze/ Par exenple). Au contraire, la conscience morale des
i"^lÏuf . i.nt^rro^é.s .âp^^t tout^à fait autonome et Indépendante por
rapport à l'autorité de l'Église et à ses Incitations en lïGtlère de imrâÏe'.

n ne_ faut pas en conclure que morale et religion sont confondues.
Toutefois, les balises morales ayant été Intériorisées, dès les premières
étapes de la socialisation, en relation systématique au cadre religieux,
11 en résulte gué les éléments de morale sélectionnés par les parents sont
encore articulés autour de la chrétienté. Ainsi 'liée par tradition
historique et culturelle aux valeurs morales encore privilégïées par les
parents, 2a religion catholique jouit d'une certaine'validité co/nne cadre
d'enseignefnent de ces valeurs. La djjnenslon éthique associée à la religion
fait donc partie de ce que les parents considèrent ccmme inportant de
transmettre à leurs enfants.

Les principes noraux conservés par les parents et associés à leur éducation
religieuse sont essentielloment: la connaissance du bien et du mal. le
respect des autres, l'amour et le partage; ces principes représentent les
balises minimales d'une ligne de conduite (88)'.

La tendance à la sinplification et à l'éthisation des données religieuses, déjà
notée par Normand Mener en 1975 25, est confirmée par la recherche de Micheline
Milot; l'inçiortance de l'éthique, prépondérante dans l'analyse de Wener, serait
toutefois maintenant atténuée au profit des trois volets précédents, et en
particulier de la recherche de sens (p. 89-91).

Il faudrait cependant éviter d'entendre le besoin de sens exprimé par les parents
conroe une requête intellectuelle, de l'ordre de la conpréhension ou de
l'explication. Ce qui priine en effet, à la lumière des quatre dimensions retenues

ccarme significatives, ce sont «les aspects affectifs liés à la capacité de
sueporter ou de tolérer émotivement les situations critiques de l'existence» (p.
92). Micheline Milot avance l'hypothèse que «le besoin de conjurer la souffrance
et la mort se fait sentir proportionnellement à l ' intensif ication d'un proessus
d'individualisation et d'une assurance matérielle accrue par l'augmentation du
niveau de vie dans la société contenporaine» (p. 91).

25 Les aspirations des parents de l'île de Montréal face à la relition
et l'école, Montréal: Conseil scolaire de l'île de Montréal.

44



On peut conclure de ce qui précède que les parents donneurent soucieux d'offrir

à leurs enfants une formation religieuse susceptible de les aider à traverser

les difficultés de la vie. Ils ne sont pas si indifférents qu'on serait parfois

porté à penser. L'enseignement religieux à l'école ne constitue pas pour eux ime

sinple précaution destinée à permettre un accès éventuel au mariage religieux

ou aux funérailles chrétiennes; ni d'aillei-irs «un abandon de leur responsabilité

à l'égard de l'éducation religieuse de leurs enfants» (p. 125).

Le rôle de l'école. Par ailleurs, le caractère approximatif et général de leurs

représentations religieiises ne suEçorte pas une définition

trop systânatique de la formation chrétienne qu'ils souhaitent pour lei-irs

enfants. 26 Micheline Milot a en effet mis en lumière la correspsndance entre les

besoins ou aspirations des parents et l'héritage religieux qu'ils veulent

transmettre. La façon dont ils attachent un intérêt et un sens à leur propre

expérience spirituelle oriente et qualifie la requête éducative qu'ils adressent

à l'école en matière d ' enseignerrent religieux.

Ccsnne les convictions du parent reposent sur une appropriation sélective
de certains élânents de l 'héritage religieux, corrporbânt de ce fait
l'évacuation d'un certain nombre d'adhésions à l'un ou l'autre aspect de
1s doctrine, de la morale ou des pratiques proposées par l'Église, le
parent s'attend à ce que l'enseignement dispensé à l'école n'ignore pas
cette distance (p. 128).

Pour affermir encore cette corrélation, il faudrait établir dans quelle mesure

elle repose sur la pauvreté du «croyable disponible» dont disposent les parents.

Peut-être définissent-ils ainsi leurs attentes parce que c'est tout ce qui leur

reste de mots pour dire une expérience qu'ils soupçonnent tout de mâne plus riche

et plus large. Se pourrait-il que dans ce cas, ils comptent sur l'école pour

donner accès à ce supplément de sens qui leur échaççie? Encore faudrait-il retenir

les mises en garde de Micheline Milot concernant une interprétation trop

intellectuelle ou dogmatique de ce sens à découvrir et à ccamuniquer. Leur

intention n'est certes pas d'absrd de faire de leurs enfants de bsns catholiques.

Ils se méfient du bourrage de crâne et de toute forme d ' endoctrinement à tendance

26 Dans le même sens, voir GIRARD (1991), p. 111-112.
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absolutiste. Leur préoccupation n'est ni ecclésiale ni confessionnelle au sens

strict. Elle tient de la responsabilité parentale et se situe au niveau de la

préparation à la vie plutôt qu'à celui de l'intégration institutionnelle.

L'histoire de Jésus. A l'intérieur de cette large perspective, se détache un

élément spécifiquonent chrétien que les parents retiennent

avec constance : l'histoire de Jésus (p. 127). Cette référence christologique
prend du sens à leurs yeux en fonction des qiiatre dimensions précitées, qu'elle
contribue à soutenir: sens à la vie, espoir de vie après la mort, soutien à
l'existence, cadre éthique.

Notre propre recherche a également mis en lumière la nécessité de faire une place
plus grande à l'histoire, et plus spécialement à une considération plus attentive
de la pratique de Jésus dans son contexte historique. Une telle approche
constitue probablonent une façon de rendre justice à la fois aux requêtes des
parents et aux exigences d'une formation chrétienne pertinente

Certains éléments établis pour Je secondaire pourraient égalemsnt servir
au primaire. Faire découvrir à l'enfant les enseignements majeurs et les
éléments majeurs de la vie de Jésus serait pas mal bon. Il faudrait faire
des choix, ne pas enseigner bien sûr toutes les paraboles ou tous les
miracles, mais ceux gui semblent adaptés à leur âge et, surtout, veiller
à ce que tout cela s'inscrive dans un continuum pour éviter de répéter six
années de suite la même chose. Dans le programme actuel, il y à trop de
redites; certains événements de la vie de Jésus sont répétés tous les ans
et ce, au dépens à'autres élà-nents de la vie de Jésus qui ne sont pas
abordés, en particulier tout ce qui touche davantage la justice sociale
qui est un peu trop laissée de côté (resp. du dossier).

Il faudrait aussi veiller à ne pas présenter tous les événements de la vie
de Jésus de façon uniforme, ce qui conduit à donner une perception
anecdotique sans mettre en relief les éléments les plus inportants. Or,
à partir de i'Évangile on peut retirer de quoi déterminer des options de
vie et répondre aux questions gué l'on peut se poser sut- des sujets très
Importants actuellement, en termes de morale sexuelle ou de justice
sociale. Jésus-Christ ne s'est pas adressé à tous de la même manière/ 11
a pris partie pour Jes pauvres et l'a manifesté dans son conportement; or,
cet aspect de son enseignement est trop souvent occulté. Il a dénoncé les
injustices; or, le monde dans lequel nous vivons en est renpli.. Il a rendu
visite aux malades et les s guéris; il a aidé ceux gui étaient les plus
mal pris et le programme n'en rend pas bien conpte(cons. éd. chr. ).
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Pour airélior-er le programme, même s'il devait demeurer un programme
strictement d'enseignement moral et religieux catholique, il faudrait
revoir les notlons-problèmes comme celles de mort/ Esprit, souffrance,
résurrection, Trinité, et surtout, la personne de Jésus qui est présenté
beaucoup trop comme l 'Anid-Jésus, alors qu'on ne volt pas la personne de
Jésus gui s'est engagé, qui a voulu changer des choses dans la société de
son temps (resp. du dossier).

Il se pourrait toutefois que cette référence à Jésus conduise à des accents

inattendus, qui dépassent la fonction «réconfortante» de la religion pour

introduire à une dimension plus prophétique, de caractère critique. La

coïncidence entre les attentes des parents et le respect du message évangélique
ne peut toujours être parfaite, ni constituer le critère ultime de l'orientation

à donner à renseignement religieux à l'école. «L'école ne travaille pas à

l'éducation religieuse siirplemsnt pour répondre aux attentes des parents, mais

d'abord par souci d'aider les jeunes à se dévelofçier selon toutes les dimensions

de leur être». 27 Une lecture adéquate de l'histoire de Jésus, tenant davantage

conpte de son enracinonent dans le contexte socio-religieux de son époque,

contribuerait sans doute à améliorer l'ancrage de l'E.M. R. C. dans la réalité

sociale qui est celle des jeunes aujourd'hui, et donc à favoriser le

«développement de leur être» d'une manière plus appropriée. 28

8.2. Les enfants

Qu'est-ce qui, dans le progranme actuel, est le plus susceptible de retenir

l'intérêt des enfants et de les soutenir dans leur cheminement de foi?

27

28

GAUDETTE (1992), annexe B. l, p. 3 (citant Voies et impasses). Cette
remarque est juste, à condition que l'écart entre les valeurs ou la
culture environnantes ne devienne trop important. «Lorsque l'écart
avec le milieu culturel ambiant devient trop grand, c'est le
rendement même de l'effort scolaire qui est mis en cause : il va
décroissant, il peut devenir vain» ((Paul TREMBLAT, «Quelle route
prendre?». Actes de Carrefour 92, p. 17).

Voir une présentation intéressante qui va dans ce sens : Marie-
Marcelle DESMAKAIS, e. n. d., «Des conditions essentielles», dans
Actes du Colloque 92, p. 39-44. Dans ce texte, l'auteur présente le
milieu éducatif comme lieu de transformation, et le personnel
enseignant comine des agents de transformation.
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Ce qui vient en premier lieu à l'esprit des personnes interrogées quand on leur

pose cette question, ce sont les élémsnts liés à la psychologie enfantine

universelle: le sens du concret, le goût de l'action et des histoires, la
ciu-iosité, la sensibilité au merveilleux.

Ce gui Intéressé les élèves : le concret, ce qui a rapport à leur vie,
l'histoire et les histoires, les activités àe participation, de recherche,
de manipulation; ce gui passe difficilonent : les notions, les théories
Ccomme Je sens des sacrements/ de la Résurrection), les symboles (ens.
spécialiste).

Ce gui plaît aux enfants dans cet enseignonent, ce sont les cahiers des
élèves; les dessins, ils aiment ça (ens., 1ère).

Les enfants auvent quand c'est vivant, quand les activités sont variées.
Les enfants aiment quand c'est vivant, quand les activités sont variées.
Ils aiment également les activités de collage, de /note cachés, des
activités écrites qui ne sont pas seulo-nent du dessin (ils sont "tannés"
du dessin) Ils aiment des textes avec des mots à ccsrpléter, des
reconstitutions de texte. En somme Ils aiment tout ce qui est actif
(ens., 3e).

Les enfants sont très rejoints par les allusions au passée les élémsnts
de l'histoire, comment les gens ont vécu à une certaine époque (ens., 5e).

Au delà de ces attraits prévisibles, les élèves démontrent souvent une attente

plus profonde en ce qui a trait à la dimension propronsnt spirituelle et

religieuse de l ' enseignanent qu'ils reçoivent, surtout au coiirs du premier cycle
du primaire et jusque vers la 5e année.

Les enfants sont assoiffés d'entendre parler de Dieu et de Jésus dans le
contexte biblique; ils sont très attentifs quand ont lit dans la Bible,
Ils aiment y faire des recherches (ens., spécialiste).

Il faut toutefois prendre garde de bien ajuster la proposition religieuse à la

capacité des enfants de cet âge et à la mesure de leur soif.

Peut-être qu'ils ont soif de Dieu, d'absolu ou de spirituel, rrsls est-ce
gué ce qu'on leur donne est à la mesure de la soif qu'ils ont? S. Paul dit:
on commence par du petit Isit et ensuite on vient à de la nourriture
solide. Quand on est dans un monde à évangéliser, je ne suis pas sût- que
la théologie soit la première nourriture qu'on doive donner. Il faudrait
doser, s'assurer gué ce qu'on propose corresponde à ce gui est denûndé.
Et il faudrait cultiver cette soif ou ce désir de Dieu (resp. du dossier).
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Ce qui est identifié comne le facteur le plus urportant de soutien à cet intérêt
et à ce chemineroent, c'est la rencontre de personnes-ténoins, en qui les enfants
peuvent avoir confiance. «L'expérience humaine d'une relation authentique
d'amour, de confiance et d'esp^ir est la clef pour la découverte de Dieu, source
de vie». 29. il serait injuste d'attendre des enseignants qu'ils assument la
principale responsabilité d'une telle expérience auprès de leurs élèves. Les
parents sont ici les acteurs premiers. Mais dans la mesure où quelque chose de
semblable se passe entre un enseignant et un enfant, le travail d-éducation de
la foi peut s'approfondir considérablement.

En fait, la qualité de relation entre les enseignants et leurs élèves acquiert
une inportance encore plus cruciale dans le contexte actuel, où les enfants
connaissent des perturbations et des angoisses qui les font souvent nûrir
prématurément. Ils plortent des question qu'ils ont besoin d'expruner, ils
attendent un appui qui leur fait trop souvent défaut.

Je^traïve^surprenantes leurs. <3uestlons sur la iiort, le suicide,
'avortement... On en avait raoins auparavant. Ils veulent des'réponses'à

iewZ gue!é-tons_: "". besoln de vérité- Ils sont~angoisséset'inqSet7. '3j^
wurs àonne^'.occas:ion d'exPciJner ce gui les préoccupe": 11 pe^réussTr
à les désangoisser (ens., 4e).

^âr5Ïs. ns. expr^entàes choses. ^ tu avérais ndeux ne pas entendre.
Audébutr rai été surPrlse_àe voir des jeunes de lère~et"de^ malheureux
c^rt"e. desplerres\ Quand lls^^^t du divorce^e~ne~savalsu pa7guol
répondl'e devant . le sfroupe: Je les lai3se plus Ps^er'T^intenant^e ï'uls

lus à l'aise (ens., spécialiste). ' - -- ---^,

Dans une perspective éducative centrée sur le développement intégral de l-enfant,
il est impérieux de s'assurer que renseignement religieux favorise
l'articulation de la foi avec de telles questions et préoccupations. Or la
difficulté de l. intégration à la vie demeure l'une des principales pour les
enfants.

Ce_ gui est surtout difficile, c'est l 'intégration des apprentissages dans
v:Le'^<<Les connsisssnces du programme sont facilement apprises, nQis

c'est difficile à intégrer (ens., spécialiste).

29 MAKHOUL-MIRZA (1992), p. 175.
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Il faudrait voir dans le programme comment faire passer tout ça dans la
vie quotidienne. Tout ça demeure des choses âFprlses, mais pas pour vivre.
Il faudrait aider les enfants à passer des principes à la vie courante
(ens., 3e).

8. 3 Le personnel enseignant

Motivation et intérêt

Au primaire, l'enseignement inoral et religieux catholique est nonnaleinent
assumé par des généralistes titulaires des classes. Or rien n 'assuré que
ces derniers conprennent et assi.ment les messages qu'ils sont appelés à
transmettre de la part du Ccmité catholique. Rien n'assuré non pis, à
priori, qu'ils partagent les visées de ce dernier et qu'ils sont prêts à
y contribuer, ni qu'ils conprennent et acceptent la vole catéchéti e. Au
delà des contrôles formels gui pourraient être appliqués (théoriquement),
le problème en est un de culture. En effet, à quelle culture se réfèrent,
dans la quotidienneté de leur travail, les transmetteurs: à celle de
l'Église dont ils épouseraient les objectifs et le langage, ou à la culture
commune du citoyen, qui ne se définit pas d'abordf comme un croyant mais
comme citoyen «épanoui»? 30

Dans le cadre de sa recherche, GIRARD (1991) a demandé aux enseignantes et aux

enseignants s'ils se sentent à l'aise en enseignement religieux. «La grande

majorité répondent oui, et de manière très spsntanée» (p. 71). Cette «aisance»

tiendrait principalement, d'après les ccmnentaires acccarpagnant l'affirmation

des enseignants et enseignantes, à un double facteur : un sentiment de conpétence

au plan professionnel, et les choix personnels au plan religieux. Plus loin dans

son étude, GIRARD indique pourtant que deux enseignants sur cinq environ

expriment des réserves plus ou moins grandes sur leur aptitude à s'identifier

conroe «tânoins de la foi» (expression qui peut prendre des sens divers; cf.

GIRARD, 89-95), et que cette hésitation affecte leur rrotivation professionnelle

(p. 89). L'auteur signale lui-même une interprétation possible de cette
contradiction apparente :

30 GAUDETTE et autres (1992), p. 17.
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12 faut noter que le contexte de l'entrevue pouvait orienter davantage vers
une réponse positive. Qu'il suffise de penser au mode de sélection des
personnes interrogées et à la réserve habituelle devant un étranger gui
s'informe si l'on est bien. Même si la question survenait seulonent
lorsqu'un certain cliinat d'échange était établi, il faut donc accorder une
inporbance très significative aux énoncés dénotant un certain «malaise»
en E. M. R. C. (p. 72).

Les résultats du Sondage sur les conditions gui entourent l 'enseignement de la
morale et renseignement de la religion au niveau primaire (A. Q. P. M. R., e. 1991)
font également état d'un ncanbre non négligeable d ' enseignants peu natives «p3ur

expliquer des événanents auxqrels ils n'adhèrent pas», (p. 12). D'autres
difficultés, liées au matériel didactique, au sentiment de caffpétence des

enseignants, ou à des questions organisationnelles font en sorte que le degré
de difficulté de la tâche en EMRC paraît élevé psur un nombre inpressionnant
d'enseignants. Ce sondage fait toutefois état aussi de satisfactions dans

renseignement de l'BMRC (p. 13), allant dans le mâne sens que GIRARD (p. 76-
79) : élânnents intéressants du contenu, transmission de valeurs, initiation à

la spiritualité et à l'intériorité, cliiiet relationnel privilégié, éveil et
changonents observés chez les élèves, suite à l'EMRC.

Quelques personnes responsables du dossier interrogées au cours de la présente

étude ont donné une estimation de la répartition du personnel enseignant en ce
qui a trait à la motivation:

I«3 population des enseignants pourraient se répartir en trois catégories:

* un tiers gui font du. bon travail, gui donnent de bons cours; ce sont
surtout les gens les plus âgés, c'est-à-dire de 50 ans et plus;

* un autre tiers^ c'est celui des gens qui ne font pas grand'chose,
gui profitent de la moindre occasion pour ne pas donner le cours en
question, pour y mettre autre chose, et, parmi eux, on retrouve des
gens qui sont un petit peu mêlés avec la science cosmique, tout ce
gui est venu après le nouvel âge, etc.;

* le dernier tiers, ceux gui font sans enthousiasme ce qu'on leur
demande/ gui donnent ce cours d'enseignement moral et religieux
catholique parce que ce sont des professionnels, mais le. coeur n 'y
est pas (resp. du dossier).
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Une deuxième estimation ressanble passablement à la première.

Il y a trois types d'enseignants:

celui gui enseigne depuis 25 ans, fait son petit train-train ccsime il
ferait des mathéntâtiques ou n'urporte quoi, en suivant le prograiine;

celui gui se sent démuni, sans formation; c'est pour lui un lourd fardeau;
il ne demande pas l 'exenption, par crainte de ce qu 'il aura à faire
d'autre;

les enseignants renouvelés, "recyclés", qui vont au-delà du contenu et ont
du plaisir avec les enfants; ils rendent vivant l'Évangile pour les
enfante. Le prunier groupe est majoritaire (50% et plus). Les deux autres
groupes sont également partagés (cons. éd. chr. ).

Répartis par école ou par ecannission scolaire, ces pourcentages varieraient sans

doute.

Un bon pourcentage à'enseignants sont encore des chrétiens engagés et
pratlguants (20% à 30% dans notre ccsnnisslon scolaire). Ils répondent à
90% qu'ils prient ou qu'ils croient en Dieu d'une façon ou d'une autre,
même si leur pratique dominicale est occasionnelle (cons. éd. chr. ).

La proportion d ' enseignants qui délaisseraient volontiers l 'E. M. R. C. serait
d'environ 70% (selon une recherche interne à une comn. scolaire).

L'iTPpcession générale des enseignants, même croyants', c'est que l 'E. M. R. C.
est un boulet que l'on traîne Cens., 5e).

Les enseignants, sans égard à leurs convictions religieuses personnelles,
sont bien disposés vis-à-vis du programme d ' enseignement noral et religieux
catholique, en autant qu'ils aient du bon matériel à leur disposition (3
cons. péd. ).

Les enseignants ont une approche positive de la foi et de l'enfanta dont
ils veulent favoriser le développefnent intégral. (... ) Je leur dis que
l 'inportant, e 'est de ccsrrnunlguer aux enfants ce que Jésus a fait et a dit
dans les Évangiles. Qusnt à le manifester pleinement, ce n'est pas
catastrophique s'ils ne Je font pas. On ne peut pas obliger les enseignants
à être pratiquants. Ils sont croyants, mais Ils vivent en cjuelque sorte
une relislon à la carte. La recommandation du Carrefour 92 sm- le
nécessaire engagement catholique des enseignants est irréaliste dans le
contexte actuel. Elle suppose qu'on vit la religion co/nme un produit
chimiquoment pur. Or, c'est une aberration de vouloir des chrétiens
chimiquement pot's. La vie chrétienne est un cheminement et on psut être
rendu à des étapes très différentes dans la communauté des chrétiens et
il faut respecter cela. Beaucoup d'enseignants sont conscients du fait gué
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l'on peut être chrétien de bien des façons, à condition d'être honnêtes
avec soi et d'être en recherche. (... ) Quand on aborde la question en
insistant sur une présentation objective de J'Évangile, sans se permettre
de camnentaires et ssns se substituer à l'enfant pour Interpréter une
parole de Jésus, on constate que l'enfant va beaucoup plus loin gué
l'enseignant dans son interprétation et selon un sens qui leur échappe
corrplètement (cons. éd. chr. ).

Il faut tout de m&ne tenir également compte de la satisfaction exprimée par les

enseignantes et enseignants dans leiir travail en EMRC, et qui peut être liée à

des aspects divers de cette tâche. Dans le cadre de l'étude faite par la

Direction de la sanction des études sur renseignement religieiix catholique au

premier cycle du priinaire (Ministère de l'éducation, 1992), 82 p. cent du

personnel enseignant a indiqué qu'il était motivé à enseigner cette matière, et

17 p. cent qu'il ne l'était pas (cf. Annexe B)

Ce qui étonne dans ces résultats, c'est d'atord la très forte proportion

d'enseignants qui se disent motivés et intéressés. Corrment expliquer, dans ce

cas, que les participants au Colloque 92, par exarple, aient fait de la

proposition suivante leur première reccarmandation sur renseignement religieux

au primaire :

S'assurer que renseignement moral et religieux catholique est dispensé
par des enseignants et enseignantes gui sont croyants' et témoins, notamment
en facilitant le recours à l 'exenption, en confiant cet enseignement à des
spécialistes, s'il y a lieu. 31

La deuxième source d'étonnement dans les résultats de l'enquête ministérielle

sur ce psint, c'est que personne n'ait invoqué la raison des convictions

personnelles pour expliquer ce manque de motivation. Notre étude n'a pas été

assez psussée psur identifier clairement les variables susceptibles d'expliquer

un tel contraste entre les résultats de l'enquête ministérielle et la présente

étude. Est-ce une question de cycle, de région, de msde d'enquête? Notre

inclination irait vers cette dernière hypothèse, puisque des contrastes de même

nature existent à d' autres chapitres de l' enquête entre l'étude du Ministère et

31 Actes du Colloque 92, p. 60.
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la nôtre (par exenple au sujet de l'orientation générale du prograinne). Il se
peut que le cadre plus officiel de l'enquête ministérielle ait inhibé certains

commentaires que le contexte moins formel de la présente étude a rendus davantage

possibles. L'explication pourrait difficilonent se trouver dans le caractère plus
régional de la présente étude, plus concentrée dans la grande région de Montréal.

Il faudrait en effet ccmprendre coninent il se fait que poiir l'enquête
ministérielle, la raison du manque de motivation n'ait été pour personne (Op.
cent) une question de valeurs personnelles différentes, alors que cette enquête
couvrait l'ensonnble du territoire québécois, y conpris la région de Montréal.

Enfin, on pourrait difficilement imaginer qu'entre le pranier et le second cycle,
les degrés de motivation soient si inccarparables.

L'exemption

Le droit de ne pas dispenser renseignement noral et religieux catholique est
inscrit dans la loi depuis 1974, et doit obligatoiremsnt être respecté par toutes

les écoles catholiques depuis 1985. Toutefois, très peu d'enseignants et
d'enseignantes se prévalent de ce droit, pour des raisons de divers ordres:

crainte d'être jugé ou marginalisé dans un milieu confessionnel, conséquences

fâcheuses au plan de la tâche ou du salaire, difficulté adminitrative de gérer
des demandes trop nca-nbreuses d'exenption.

Le mécanisme de l 'exenption est extronemsnt coirplexe; prstlguQ-nent personne
dsns notre ccsrmlssion scolaire ne l'utilise. Les professeurs craignent un
changement d'école, un changanent d'affectation, une variation de tâches
telle qu'ils n 'en font pas la demande (d'ailleurs parfois sous la pression
subtile des directions à'école). En effet, si plus du cinquième des
enseignants demandent dans une école l 'exeirption de J. 'enseignement
religieux, la Direction est incapable de fabriquer des tâches pour son
équipe. Les problèmes de gestion que poserait 1s généralisation de
-l'application de la loi de l'exerrption sont énormes (cons. péd. ).

Officiellement f les enseignants pourraient demander l 'exenption, ireis, si
on lit bien le formulaire, on s'attend à être nuté ou à avoir quelgues
chambardements dans sa carrière si on demande l 'exenption; ce qui fait que
les enseignants s'abstiennent de la demander. La direction qui avait
transmis ce fomulaire l'a fait d'une façon très administrative, sans aucun
commentaire (ens., 5e).
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Titulaires ou s ialistes?

Notre mandat de recherche n'incluait pas explicitement cette question, d'ail leurs
déjà traitée par une autre recherche (GIRARD, 1991). Mais coime elle a fait
régulièrement surface, on déformerait les données recueillies en ne la
mentionnant pas. Nous n'avons toutefois retenu que certains coninentaires qui
apportent quelque chose de Eert-iculier par rapport aiix aspects plus familiers
de la question.

Pour méjroire, rappelons tout de même pour coimencer l'argument habituel qiii
justifie un recours privilégié aux généralistes, malgré un degré de fornation
ou une motivation parfois moins élevé :

En tant qu'enseignante, je trouverais plus difficile de donner un
enseignement religieux vraiment adéquat en tant que spécialiste. Entre Ïa
^f!'f^e_. gu^ Je falt relativ^ent bien et le spécialiste, je pense'que ~-je
îo. lslrais l^t Personne gu-t /e fait relativement bien. L'enseignQnent peut
être mieux fait par le spécialiste, mais le suivi ne peut pas être 'fsit
®2 on est en contact seulement deux heures par semaine avec les enfants.
Les valeurs sous-jscentes à l 'enseignement religieux se vivent au auotïdit
(cons. péd.)

Pour J. 'enfant, e'est la personne-référence, donc son titulaire, qui doit
représenter ces valeurs-là (cons. éd. chr. ).

Plusieurs des comentaires recueillis ont tendu à contester la légitimité de cet
argument :

^. " l'enselclnant est plus ou moins convaincu, fera-t-il le suivi quand
même? C'est là que la question se pose. (cons. pêd. ).

n y a déjà eu des plaintes de parents qui ne voulaient pas qu'en dehors
de l'enseignement religieux, renseignant fasse allusion "aux valeurs
catholiques (cons. éd. chr.)

La seule solution au problème de l'exemption non utilisée, c'est Je recours
à àes spécialistes. La vraie raison de ne pas le faire n'est pas
pédagogique, elle est financière. Les spécialistes ont une excellente
relation avec les élèves, parce qu'ils sont tout à leur tâche. De plus',
ça valorise l'enselgnonent religieux, parce que e'est quelqu 'un de neuf
qui entre en classe, qui a des idées nouvelles; ce n'est pas ce que
^'enseignant fait tous les jours. Dans l'ensemble, c'est positif (cons.
éd. chr. ).
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Il faudrait que les enseignants ne soient pas obligés de faire ce cours
et, à l 'extrâne limite, il faudrait peut-être envisager la possibilité de
confier cet enseignement à des spécialistes et qu 'on ne dise pas qu'on ne
le confie pas à des spécialistes pour des raisons pédagogiques, gui ne sont
certainement pas aussi importantes' qu'on veut bien le dire. Une animatrice
de pastorale peut bien venir dans une école une fols par niois et avoir de
.l'urpact, parce qu'elle y croit.' Le fait qu'on ne confie pas cela à des
spécialistes serait, sonble-t-ll, surtout une question de gros sous/ mais
si c'est le cas, qu'on le dise. (resp. du dossier).

Je pense qa'idéalement, le généraliste serait la personne la mieux placée.
Mais la réalité de notre contexte nous donne des indications autres. Les

enfants sont mieux préparés pour le 2e cycle quand Ils ont été formés par
des spécialistes (cons. péd. ).

Les enseignants convaincus des valeurs chrétiennes essayent de faire
approcher aux enfants le mystère à l'intérieur d'eux-msmss. Si un
enseignant n 'est pas convaincu, 11 va passer siirplo-nent des connaissances;
ça ne vaut pas grand 'chose, surtout si les parents n 'assurent pas le suivi
(ens., 3e ).

La tendance qui se dégage en rapport avec cette question, c'est qu'il faut éviter

la rigidité en cette matière : utiliser l'une et l'autre ressource, en trouvant

les moyens de pallier aux limites et aux inconvénients de l'une conroe de l'autre

(cf. GIRARD, 1991, p. 136-137).

La formation

La formation des enseignants fait problème à la fois pour les plus jeunes et pour

les plus anciens, pour des raisons opposées.

Les jeunes professeurs n'on pas assimilé eux-mêmes au cours de leur formation

scolaire renseignement religieux qu'ils sont censés dispenser.

Ils ont peu de culture religieuse, et les neuf crédits obligatoires qu'on
leur demande de prendre en théologie et en didactique de l'enseignement
religieux ne peuvent les aider que dans la mesure où ils se montrent
réceptifs, ce gui n'est pas toujours le cas (resp. du dossier).

Les connaissances de base en ce qui concerne la religion catholique sont
très insuffisantes chez les jeunes prof esseurs gui arrivent (3 cons. péd. ).

Dans leur cas se pose la question d'une formation suffisante en matière de
sciences religieuse et de théologie.
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Les jeunes stagiaires auraient besoin d'une formation personnelle, car ils
ont très peu d'enseignement religieux personnel sur lequel se baser
(ens., 5e ).

Les aînés sont au contraire souvent prisonniers d'une formation initiale qu'ils
ont trop bien intégrée. Certains arrivent mal à se défaire de vieux sch^nes de

pensée ou à s'initier à des aEçiroches nouvelles. Leur défi consiste à se remettre

à jour.

Les enseignants plus expérimsntés en sont parfois restés à ce qu'ils
avaient eux-mêmes reçu dans leur jeunesse^ sans tenir compte de l'évloution
des connaissances exégétigues ou religieuses (3 cens. péd. ).

Dans l'un et l'autre cas, la formation permanente constitue un défi de taille,

coirpte tenu des exigences du travail quotidien. Il faudrait que les enseignants
et les enseignantes suivent des activités de formation dans toutes les

disciplines, et ils se sentent déb3rdés. En général, ils semblent toutefois

açprécier les activités offertes par les conseillers et conseillères

pédagogiques, et certains s'engagent dans des études personnelles.

Les enseignants viennent à peu près tous aux journées de perfectionnoment
lors d'un lanconent déprogramme. Ensuite, leur participation varie selon
les réglons. (... ) Il ne faut pQ S généraliser sur l ' inccmpétence des

enseignants en inatière d'enseignorent religieux catholigue; certains
enseignants vont chercher eux-mêmes un coniplément de formation
(enseignement biblique, didactique), d'autres font un transfert de ce
qu'ils ont appris dans certaines matières à l'enseignement religieux
(3 cons. péd . ).

Ceux et celles qui entreprennent des études coirplëmentaires sont aux prises avec

un autre problàine: une certaine inadéquation du Programne à la théologie
renouvelée qii'ils découvrent alors.

Les professeurs gui ont suivi un perfectionnement constatent un écart
inportânt entre la théologie renouvelée et la façon dont on parle dans le
prograinme de Jésus, de son enseignonent, des disciples. Écart aussi avec
le iretérlel produit pac la Direction de l'enseignement catholique. Et
malheureusonent, le matériel didactique est conçu en fonction de ce
prograirme et reproduit ses limites (resp. du dossier).

Ici ccamie ailleurs, les incidences budgétaires font sentir leur effet.
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Si les conseillers^ pédagogiques avaient moins d'enseignants chacun, Us
pourraient donner du perfectionnement, de la formation et du ressoiirceinent.
?I?f, -c?e_^02^ au^mvea" ^e Ja didactique ou des contenus (enseignwent

^ qae)'. Quand il y s un apport budgétaire, corrme cela a déjà été Tecas,
cet. argent est bien^tilj-sé par les conseillers pédagogiques 'gui'donnet
un ressoarcementoufont venir des invités. Ces perfectionnements sont très
afpréciés et utiles. Us y viennent conme adultes, et pas seulement à titre
?-'enfeign<3n,^' L'idéal serait qu'un conseiller pédagogique s'occupe d'une
vingtaine à'écoles; et pour les enseignonents particuliers, les'clâsse's
de mésadaptés et de déficients, il faudrait une personne à plein
(3 cons.péd. ).

n^faudrait affecter les budgets nécessaires au soutien pédagogique des
enseignants. Il est paradoxal de constater que, dans une période où Ta
société aurait tellement besoin de valeurs', on coupe les budgets^ le
personnel, tout ce qui pourrait concourir à 1s formation ou à la réflexion
sur les valeurs (cons. péd. ).

8. 4 Rapports avec la connunauté chrétienne

Les rapports semblent en général pour le moins distants entre les paroisses et
les activités d ' enseignement religieux. Peu d'écoles reçoivent la visite du curé
ou d'un agent de pastorale autre que l'animatrice ou l'animateur désigné.

n n'y a pas vraiment de contact entre le curé de la paroisse et les
enseignants ou les élèves (ens., 4e).

La paroisse ne vient pas à l'école, et je ne vais pas à la paroisse. Je
ne connais ni le curé, ni son nom, ni gui que ce soit de la~paroisse
(ens., 1ère).

Plusieurs remarques nous ont été faites dans le même sens. Il semble qiie les
contacts avec les comrunautés chrétiennes soient liinités au moments d'initiation
sacramentelle dans la plupart des cas.

Par contre, la présence de l'animatrice ou de l'animateur de pastorale représente
une sorte de foyer de lumière presque partout où nous sonrnes allés. Les rapports
sont cordiaux, la collaboration excellente, et les élèves apprécient grandement
les activités initiées par des intervenants.

L'animatrice de pastorale, c'est le témoin. C'est le phare dans l'école.
Elle n'a pas d'objectif s terminaux à atteindre, pas d'examen à faire
passer; elle va vivre avec les enfants/ au niveau du coeur, pratiquer sa

58



foi. L'essentiel de ce que les enfants apprennent au plan religieux vient
de J'animation pastorale. L'agent de pastorale soutient aussi les
enseignants, marne plus que nous qui ne sanmes pas dans l'école, plus que
le curé de paroisse, plus que la direction. Il n 'est pas vu ccarme un rival,
parce que 1s plupart du tenps, c'est tout bonnement un parent gui prend
trarvyiillemsnt sa place. Les attentes envers l'agent de pastorale sont
énormes (cons. éd. chrét. ).

La collaboration avec l'animatrice de pastorale est excellente; les enfants
ont hâte de la voir, une fois par inois (ens., 6e).

A notre école, c'est l 'anjjnatrice de pastorale qui crée du dynamisme autour
de l'enseignement religieux. Elle a un rôle iicportant. Elle ravive
l'intérêt avec des idées originales qui exigent une participation qu'elle
sait aller chercher, en collaboration avec la paroisse (dir. ).

Il y a toutefois quelques exceptions. Dans ces cas, les difficultés tiennent à

la rigidité ou à rapproche dogmatique de la personne responsable de l'animation
pastorale.

La présence, dans l'école et dans les autres écoles voisines, de cette
animatrice de pastorale, qui est une religieuse d'une trentaine d'années,
est une sout-ce de conflit penrsnent. L'aniinatnce de pastorale veut
embrigader les enfants dans des fêtes dont Ils ne veulent pas, et avec
lesquelles les enseignants ne sont pas d'accord non plus. Cette animatrice
ne connaît pas le progrâmne, elle ne veut pas rencontrer les professeurs
pour en discuter, malgré leur Invitation. Elle véhicule des valeurs et des
idées avec lesquelles je ne suis pas d'accord, même si je suis profondément
engagée par rapport à l 'enseignofent religieux. Les gens de la pastorale
se confortent corrrne des dictateurs. Il s'sgit "d'une dictature ecclésiale",
il y s un abus de pouvoir. Il faudrait que les gens de la pastorale
s'iifpliguent honnêtement, qu'ils se rapprochent des parents, des paroisses.
Cette situation est extremsmenfc pénible à vivre" (ens., 1ère).
L'animatrice de pastorale, une mère relativenient jeune, vient une fols par
mois en classe, et davantage dans les périodes 2 ittLfglques significatives.
Elle vient beaucoup trop et je ne partage pas du tout la façon
moralisatrice qu'elle a de présenter ses activités. Ses idées sont
anciennes (ens., 3e ).

De façon générale, on peut dire que l'anination pastorale est identifiée comne

la principale responsable de l'éducation de la foi dans le milieu scolaire. Si

tel est le cas, on peut se demander si le tenps de présence des animatrices et

animateurs est suffisant pour que cette responsabilité puisse être assumée de

manière à soutenir effectivo-nent le cheminement d'enfants auprès de qiii personne
d'autre ne jouerait ce rôle.
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9. REGftRD GLCBAL SUR IA PROBLÉMATIQUE

Plusieiirs aspects de la situation actuelle de l'E. M. R. C. font probl^ne. La

plupart sont liés à la difficulté d'arrimer un enseignement religieux catholique
en transformation à la réalité mouvante du contexte socio-culturel québécois.
Nous soirme en présence de deux pôles qui se sont autrefois trouvés conme aux deux

extrânités d'un même axe, alors que leur évolution respective semble les situer

de plus en plus sur deux trajectoires parallèles. Situation regrettable?
irrémédiable? inévitable? L'évaluation qu'on peut en faire varie sans doute d'un
milieu à un autre.

D'un point de vue théologique, il serait peut-être utile de se souvenir que le
rapport foi-culture, s'il a^çelle une interaction féconde, ne peut se vivre dans

une harmonie sans tension. Foi et culture se critiquent et se nourrissent

mutuellement. La proposition de sens que l'éducation de la foi voudrait offrir

en réponse aux interrogations et aux angoisses contenporaines ne sera janais
exactement la réponse attendue. Continuité et rupture entre la soif humaine et

l'initiative divine forment ensemble la marque de la révélation chrétienne.

Continuité, parce que c'est bien à la personne et au peuple réels que le Dieu
d'Israël et de Jésus propose un chemin de vie et de liberté. Mais nçïfcure aussi,
parce que cette vie et cette liberté enpruntent des voies et un visage
inattendus.

Ceci dit, il faut bien reconnaître que les raisons de la tension qu'on observe
à tous les niveaux entre renseignement religieux catholique et le milieu socio-

culturel ne tiennent pas seulement à des raisons d'ordre théologiquel Les

contraintes historiques et institutionnelles évoquées au tout début de cette

recherche font sentir leur poids. De même, les nalentendus idéologiqiies, les
limites personnelles, les difficultés inhérentes à la tâche. Parmi tous ces

facteurs qu'on pourrait appeler conca-nitants, il s'en trouve un certain nombre

qui sont certainement corrigibles, que ce soit par des ajustements structurels

à long terme, des intitiatives courageuses ou ingénieuses à la base, ou des choix
politiques éclairés.
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Au terme de cette recherche, il est possible d'identifier quelques défis

particulièranent urgents.

l. L'orientation catéchétique actuelle du Progranine demande à être évaluée en

rapport avec la réalité socio-culturelle des élèves et le caractère de plus

en plus multireligieux de la population québécoise et des milieux scolaires.

2. La place et l'orientation de la formation morale en E.M. R. C. demandent un

examen attentif, portant en particulier sur la capacité du prôgrairme de

développer chez les élèves une aptitude réelle au jugenent noral.

3. Le mode d'évaluation en E.M.R. C. a besoin d'être repensé, pour tenir conpte

davantage du caractère spécifique de ce programme.

4. Des mesures doivent être prises ou reconroandées psur assurer que

renseignement religieiix soit dispensé par des enseigantes et des enseignants

motivés et confiants dans leur conpétence.

5. Le contenu du program-ne et le matériel didactique autorisé constituent un

chantier encore ouvert, à l'amélioration et à l'innovation.
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Raymond BRODEUR l .. "" " _: . ̂ . ; _,LL«.-,. c '^
. U'inseignemcntrelîgiewt. au Québec: des progranwes ae ,.

Ïïnscigncment religieux au Québec a une .histoire p^rûo^ ^
.lièrevwo3ceTconchirlesc6nnflissanwssurr6voIuuo^
i^socïoïSlTurcdccc'pcu^e. Comment a éYoluécctuiseignc-
incnt'au'coure des quarajito dcmiferes années? Quelle «Jntel- .,

a'prôvrio âftiis les choix et les orientatations^ûétcr-
nSnéFpa? les'respons&blcs?.. Pour élaborer certains âémems
de réponses, Ics. pages. qui .suivent .Çrésentcnt_e^ j
tes programmes officiels parus à trois 6pociuo^difféTeD_tes_:
autour-des années 1950, puis autour des années 1964, et i
celui de 1984.

Ï/éducaîiwrfwrale dans le cadre de renseignement rellgîeux
Wculléslhéorlqtte5etpratt<fiws ^ \,, ^_ ^^^^,, « "

VCet"'articÏe~ soulève .les dîfflcultés d'ordrc théorique et
pradqu^rnhércntcs au jumelage de l'éducarion ra<""ale &tde.
ï'édiKs&iion religieuse dansïe cadre d'un-m&me enseignement, .
en l'occurenccï'enscigncpicnt moral et religieux cathouque. - ^
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Considérant que ces deux types ̂formation ̂ tecnl^n^
^S^tïùpî^îcTo%IetsdecoDnBis^cc, dcso^^^
S^SodeTd^nS^^n^on^^^
doivCTFêwîrésentes. A0" de rintCTVC"don.^dS08ique<

Faux'éllvcslc développement de leur auto-
îîmicrîtionneïlc tant en morale qu'en religion..

MSSS5SsnemM rdiet»a cu!«rel: un îato ""

"^^fS^fcd. r.prto^^^
laSo^endï?&nrei^mcnt, ^seign^^^^^
Sr^trimrunï"exî^^on^^^

it^^ .

^com'aïmcété'approuvéjïourîmsd^^
^Sî. ;^urs ^6^erçnfin:nus_au^mcm^m^^^

&vl5r £ïdéîcsenjeùx:qu^ ont présidé àFabandon de

^cïmvoK p^r^ demander :» sa; disparidon est un gam

ou un& perte au bilan éducatif québécois. -

'Ewde'des'reîïgïonsetquêïè de sens dans t'enselgnemenï re-
Sleterre ^_, . ^ "_, _".. _..,,"_,,

"&En^ngiS^^ndmneàJ'ense}gnGmen^^
un^oublïobjccîfïïcquê^^^ et d'étud^objwri^^
^TZÏ^ëwUot^qwVéwû^^ de Iaje%
?a'p'as"pow but en soi de nourrir une qu6te^asns^S
pri^d7po^-nc pose^-eUeTa^unp^

; une hypothèse. suivant laquelle une
SlFp^îc^epostôon engendrera méylfâblement^^
documents didactiques où elle apparaît "ne Préscnulti°n_ld ca"

Usérde'ïaTdTgion. Les résultats de l'anàlyse l'amène ce-

pendant à nuancer cette hypothèse.

Veweignement moral et religieux au Québec et le d^ffîcUc
^Eviiaïii^'s'cngager dans le débçt rel&df aux_smicturcs

confessionnelles, të^présent texte veut. présenter e
don pour amorc&r un rcnouvcHemem acs pcrs-
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pectives sur la plan de l'cnscignement morri et religieux. Ce

la situation de pluralfté qui est celle du Québec contcmpo-
rain. Dans une telle situatfon» une &pprochc strictement coo-
fcssionnellc de renseignement moral et reli^eux est non
seulement porteuse de nombreux malaises mris s'avère însuf-
fisante sur le plan d'une foimation fondamentale. Le texte
suggère plutôt une approche pluraliste et dégage quelques
incidences d'une telle approche pour la formadon du pereon"
ncl enseignant,

Raymond LEMOUX
Les tiâfis contemporains de renseignement relifleia

Dans la mesvrc où l'école ,est~une instlturion pubUque,
quelle que soit sa dénominadon, çllc Tcfl&te les réalités de
la culture globale: évanescencc des cùmmunautÀ. Telîgiondif-
fuse et pluralité des quêtes de sens. Trois défis confrontent
dès lorsl'cnscigiiemcnt religieux au Québec: la capacité d'en-
raciner renseignement confessionnel dans de véritables çom-
inun&utéscroyantcs^lacapacttédedévelopperunccompT éhen-

sion adéquate de l'état religieux de la population cl enfin
la capacité de clarifier les rapports complexes entre la reli-
gion et la culture.

Micheline MILOT
Modalités d'intégration fies représentations religieuses chez
/' eiifant et analyse des programmes df ewdgnem&nï religieux
cathoSîque ait primaire

Au Québec,' la très grande majorité des enfants reçoivent
un enseigoement religieux catholique à l'intérieur de leur
curriculum normal d'apprenrissage scolauï, et ce dès la pre-
naière année du primaire, soit 87% en 1986 pour le réseau sco-
laire confessionnel catholique. A partir de discours d'enfanis
orîginant de différentes enquêtes, nous avons tenté de cerner
comment les enfants Ïntôgrent ce qui leur est transmis de la
religion. La mise au jour de ces modalités d'intégrarion chez
l'enfanl fournit ensuite une grille d'analyse des prograinmes
d'enseignement religieux catholique du primîdre. Des réfle-
xionsd'ordrepédagogiqucetdcpsychologiedudéveloppement
s'adjoignent à cette analyso.

FemandOUELLET . " . :
L'éducation Intcrculturelle: un défi iwuveaupow f enseigne-
ment religieux .et morah.. ̂  '' ;" ;^ ,. ^. ^; .. ., ,

principalerf^dimonstons^ d'une j&Minarion qui habiliterait les
ikiucatcarsàfaircîfaceà:ccsâéfls;Dansùn. dcuxiëincteinps,
Ù'analyse-les contradicdôhscntré4es-discours ct;Ics décï"
sions du. Comité catholique cohccraant l'introducrion d'une
perspective ititerculturclfe dans les prograauùcs d'enscignc-
ment religieux et moral et aiontre qU i'un.chaneemcnt majeur
de traiîecloire isUmpose. ; ' ' , - -. . ^

l* ': . . .'.... ** ' . .

Réginald RICHARD ,
L'adolescence: fin d'une religion cîela croyance?

Cet ardcle part de l'hypothèsc suiYanto: à l'adolcsccnco se
développe ané expérience de la Teligion qui doit remettre en

. question la icrpywacc d!où .se fondo. loutc .coiifossionn&lité
particuli&rc. L'&rgumentarion entend démontrer que le ques"
.tionncnacnt. dc. la croyance s'uisterc;dàns'unc transfqnnàdon
-de la logique cogniriw qui dissocie dorénavant le contenu &t
larel&tibn, dan$7la communication. Cette nouyeiïc façon de
penser chez l* adolescent est soutenue par lo développement

'des opérations formelles, tel que conceplualisé par Piagct. '
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3. 3. 4 Rôle exercé ar le ersonnel ensei nant

Quant au rôle que les enseignantes et enseignants estiment jouer en donnant
TEMRC, la lecture du tableau 6 apporte 1'éclairage nécessaire.

Tableau 6 Pourcentage du personnel enseignant selon Tes degrés d'accord
relativement au rôle joué pendant le cours EMRC

RÔLES

Personne qui amme un
groupe d'élèves

Personne qui transmet
des connaissances

Personne qui guide
1'élève dans son
cheminement vers Dieu

Personne qui annonce
la Bonne Nouvelle

TOUT À FAI1
D'ACCORD

(%)

47

24

vm

DEGRÉ

PLUTÔT
D'ACCORD

(%)

4l

53

ir

D'ACCORD

PLUTÔT EN
DÉSACCORD

(%)

11

.sa l
4

.

;;.:.'

TOUT A FAIT
EN DÉSACCORD

%

l

.

0

4l 45 12

On se rend compte, à. la lecture de ce tableau, que presque tous les membres_du
personnel enseignant considèrent que leur rôle, en_donnant le cours d'EMRC,
consiste à guider 1'élève dans son cheminement vers Dieu.

L'animation d'un groupe, la transmission des connaissances ainsi que 1'annonce
de la Bonne Nouvelle demeurent aussi des rôles très importants pour une forte
proportion'des personnes consultées.

3. 3. 5 Soutien pédaqoqique

Enseignantes et enseignants

dit bénéficier d'un soutienPrès de 80 p. 100 du personnel enseignant
pédagogique et, selon 45 p. 100, ce soutien est assuré par une conseillère ou
un conseiller d/éducation'chrétienne. Pour 38 p. 100, ce soutien provient de
la conseillère ou du conseiller pédagogique d'EMRC. Les autres membres du
personnel enseignant ont signifié que d'autres intervenantes ou intervenants en
éducation, parfois la directrice ou le directeur d'école, leur assurent ce
soutien. Signalons que 8 p. 100 du personnel enseignant reçoit du soutien de
la part de pîus d'une agente ou de plus d'un agent d'éducation.
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Les graphiques 7 et 8 indiquent les principales raisons qui ont motivé ces
choix.

Graphique 7 Répartition du pourcentage du personnel enseignant (82 p. 100)
au regard de ta principale raison de sa motivation à TEMRC

Raisons de la motivation

A) Le programme est bien
adapté aux élèves de
3e année

B) Le programme correspond
à mes valeurs

C) Le matériel didactique
est pertinent

D) Le soutien pédagogique
est adéquat

E) Autre
F) Plus d'une réponse

A

B

60

30

F 7

0 610152025303540466065

Pourcentage

Graphique 8 Répartition du personnel enseignant (17 p. 100) au regard de la
principale raison de son manque de motivation à TEMRC

A) Le programme n'est pas
adapté aux élèves de
3e année

B) Le programme ne correspond
pas à mes valeurs

C) Le matériel didactique
n'es t pas pertinent

D) II n'y a pas de soutien
pédagogique

E) Autre (programme répétitif)
F) Plus d'une réponse

A

B 0

&

D 0

E

17

31

30

F 22

0 5 10 16 2025 80S5

Pourcentage

Les graphiques 7 et 8 permettent de relever les points suivants :

la moitié des 82 p. 100 des enseignantes et enseignants consultés qui se
disent motivés évoquent comme principale raison de leur motivation que le
programme est bien adapté aux élèves;

- presque le tiers des personnes donnent TEMRC en 3 année parce que le
programme correspond à leurs valeurs;

- les principales raisons du manque de motivation chez 17 p. 100 des personnes
consultées reposent sur le matériel didactique non pertinent ou sur le
programme qui n'est pas adapté ou qui est considéré comme répétitif.
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Annexe B du rapport du Comité ad hoc

Faculté de théologie
Université Lavai

l. Voies et impasses

En 1974. le Comité catholique du Conseil supérieur de l'éducation présentait, sous le titre
de Voies et impasses, le résultat d'une très vaste réflexion sur la présence de la dimension
religieuse dans le miUeu scolaire. Cette étude a orienté toutes les décisions subséquentes du
Comité catholique. Voilà pourquoi il nous semble nécessaire d'en rappeler brièvement
l'essentiel.

L'éducation reUgieuse à l'école

Les rédacteurs de Voies et impasses abordent l'ouverture du système scolaire québécois au
fait religieux comme une richesse et un défi. Dans le premier fascicule, Us mettent en lumière
une manière de légitimer la présence d'une éducation reUgieuse à l'école: rapproche éducative.
Celle-ci part de trois postulats de base ':

. «l'éducadon religieuse dispensée à l'école doit pouvoir se légitimer en termes
éducadfs» pour respecter l'autonomie et le rôle propre de l'école;

. «l'éducation aujourd'hui ne peut être que continue et .ïermanente» et l'école
n'en représente qu'une étape: eUe n'est pas le tout de l'éducadon et, a fortiori,
de l'éducation reUgieuse;

. «le centre de toute l'activité éducaUve, c'est le sujet qui apprend».

Sur ces bases, l'argument central qui jusdfie la place de la reiïgion à l'école comporte deux
pôles 2:

. «rapprenant: un être en quête de sens» qui, par-delà le quoi et le comment des
choses, s'intéresse aussi au pourquoi.

. «la religion: un champ de signification [qui peut] apporter la force structurante
d'une vision du monde et le fruit de la recherche reUgieuse d'innombrables
générations humaines».

l. Voies et impasses 7, ̂ 40-42.

2. Ibid., ^5-50.



Annexe B. l: Résumé de Voies et unpasses

Le document précise ensuite quatre conditions qui vont permettre la réalisation de
rapproche présentée 3:

l. «Concernant la méthode, une pédagogie de cheminement» où l'on croit au

goût inné mais émoussé des étudiants à la recherche d'un sens et où on
renonce à toute intention d'embrigadement, d'endoctrinement.

2. «Concernant le contenu: priorité à la religion chrétienne» parce qu'elle est la
religion maternelle nettement prédominante au Québec et que l'éducation
religieuse ne peut se limiter à une étude objective des faits religieux 4. Elle
doit toutefois ouvrir à la diversité des options religieuses.

3. «Concernant le milieu scolau^: un seuil de cohérence» qui favorise le travail

d'intégration de l'étudiant. Ce seuil de cohérence se situe quelque part entre l'école
conçue comme un centre commercial et le principe de l'échïirage unique.

4. «Concernant l'envu-onnement global: appui d'une communauté éducative»

où, idéalement, toutes les instances éducatives appuient le travail de l'école.
Néanmoins, l'école sera toujours «projet» et non simple «reflet» de la société.
Ainsi, l'école ne travaille pas à l'éducation religieuse simplement pour
répondre aux attentes des parents, mais d'abord par souci d'aider les jeunes à
se développer selon toutes les dimensions de leur être.

Le document défini ensuite les objectifs que doit poursuivre l'éducadon religieuse scolaire.
Comme toute activité éducative, elle vise la croissance de l'élève. Elle y contribue de deux

manières 5:
l. En favorisant la «maturation de l'étudiant au plan religieux» selon les cinq

fonctions de la religion, i. e. en développant les cinq sens suivants:
. «Le sens de la cohérence», i.e. le goût de la recherche du sens des choses.

«Aussi renseignement religieux et l'animation pastorale doivent-Us se
concevoir d'abord et avant tout comme des lieux d'élaboration du sens et de

recherche de cohérence, à partir de l'expérience et à la lumière de la foi

religieuse».

3. Ibid., ̂ 51-71.

4. Voies el impasses fait une comparaison avec l'apprentissage de la langue afin de mieux voir
la nécessité d'une éducation religieuse liée à une religion précise.

5. Ibid., ^75-77.
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«Le sens de l'appartenance [qui] naît de l'expérience de voir comblés, à

l'intérieur d'un groupe, les besoins fondamentaux communs à toute personne».
Le développement du sens de l'appartenance relève surtout de l'animation

pastorale.
«Le sens de l'int^ration» des univers que l'étudiant découvre en lui el autour
de lui.

«Le sens du contact avec le sacré» en proposant des expériences de contact
avec Dieu.

. «Le sens de l'agu- moral» et du discernement des valeurs qui assurent la

qualité de la vie.

2. En favorisant l'«exploration de l'univers religieux» dans son ensemble, i. e.

selon ses su dimensions: doctrinale, historique, éthique, rituelle, expériaidelle
et sociale. Il faut toute une vie pour faire le tour de l'univers religieux.
L'apport propre de l'école est d'en proposer une exploration ordonnée et

systématique «dans un contexte plus large que celui des familles et bien différent de celui des
communautés»».

Pour ce qui est de l'évaluation6, Voies et impasses l'aborde sous l'angle de la
transmission des valeurs «car l'éducation religieuse vise essentiellement la transmission des

valeurs religieuses». Cette transmission, aujourd'hui, ne se fait plus sous le modèle de la
tradition des valeurs mais plutôt selon Y élection des valeurs. Ce modèle suppose que la personne

fasse deux démarches: clarifier les valeurs qui l'habitent et apprendre à choisir des valeurs. C'est
donc dans cette ligne qu'il faut situer nos attentes par rapport à l'éducation religieuse scolaire.

Voies et impasses précise quelques fhiits qu'on peut en attendre: «la spontanéité et la vérité dans
l'expression religieuse, raffinement de la conscience personnelle, le sens de la responsabilité
personnelle et sociale, rattachement à la Parole de Dieu, le goût d'une véritable communauté,
la volonté de rechercher un sens».

L'enseignement reUgieux à l'école

Tout ce qui vient d'être dit considérait l'ensemble des moyens déployés pour favoriser

Véducation religieuse des enfants en milieu scolaire. C'est l'argument éducadf qui justifie un tel
déploiement.

6. Ibid., /S/79-87.
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La prise en compte de cet argument entraîne aussi des conséquences pour ce qui concerne
V enseignement religieux. Voies et impasses II en présente trois7:

pour rapproche de renseignement religieux, il «doit permettre à la fois une
étude objective de la religion et une recherche personnelle de signification, n

doit être dialogue avec l'expérience du jeune et dialogue avec les données de

la religion»;

pour le contenu, il doit éviter le centre commercial et faire une large place au
christianisme;

pour l'attitude du maître, celui-ci doit se voir, non omme un transmetteur
de connaissances, mais comme un guide dans la recherche et la découverte de
l'objet de foi8.

Pour ce qui est de renseignement religieux à l'élémentaire. Voies et impasses II affinne
que «le programme d'enseignement religieux catéchétique demeure légitime à l'école et doit être
maintenu»9. Il propose toutefois deux modifications à lui apporter. Celles-ci seront
effectivement prises en compte dans le programme de 1984.

Lorsqu'il est question des aménagements, Voies et impasses ne nie pas l'opportunité
possible d'un programme d'enseignement religieux de type culturel pour le primaire. D insiste
seulement pour que celui-ci, s'il advenait, soit rivé à l'expérience des enfants et tienne compte
de la prédominance du christianisme. Il se montre, favorable aussi à rendre le programme actuel
plus polyvalent à l'aide d'instruments de travail adaptés.

7. Voies et impasses 2, ^35-39.

8. Voies et impasses note plus loin que «la catéchèse comporte pour le maître des exigences de
formation doctrinale et méthodologique évidentes» (^47).

9. Voies et impasses 2, ^54. Les orientations pastorales des évêques ainsi que le document
Ëduquer la foi à l'école du Comité catholique seront plus explicites à ce sujet.
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TABLEAU l

Justification:
Argument éducatif.

Voies et Impasses (I et II) en un coup d'oeU

rapprenant: un être en quête de sens;
la religion: un champ de signification.

L'éducation religieuse à l'école:
Conditions de méthode: pédagogie de cheminement;
réalisoîion: contenu: priorité à la religion chrétienne;

milieu scolaire: un seuil de cohérence;
enviroimement global: appui d'une communauté éducative.
objectifs: maturation de l'étudiant au plan religieux; exploration
de l'univers religieux.

L'enseignement religieux à l'école
Approche: étude objective de la religion et recherche personnelle de

signification.
Contenu: priorité à la religion chrétienne.
Attitude du maître: se voir comme un guide.
Programme privilégié: catéchétique.
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2. Les orientations pastorales des évêques.

^ Dans la sfructure^ législative actuelle, tout programme et tout manuel d'enseis
re^gieux catholique doit recevoir, d'une part l'approbation du Comité cathoUque, et d'aî&e'i
.

'!mprimatyr de pévê^ue en. tant qut » est le premier responsable de l'éducation'de'Ia foi"V^iïà
pourquoi U importede prendre connaissance de la vision que les évêques ontdei'ensefE

?Ï^ sc?!ail.e«^ela. est rcndu d.'autant plus facue que l'Assemblée des év^ues'du"
a, publié> en . 1984'. des orientations Pastorales à'ce sujet, dans "un "dwumen^ ïitlt uî

'enseignement religieux catholique. Orientations pastorales.

Rôle des évêques

^ Dans ce document, les évêqyes précisent eux-mêmes le rôle qu'Us ^
.

enseignement religieux scolaire: non pas édicter des programmes dtenseignement'm^so~en
wed^oux^i'expliciterlesobjwdf^defoTationc^ériemequ'usdo^
les aqîects^du mystère chrérien à privilégier et définir des cheminementsrde"foi"adaDté7aw(
jeunes lu. Plus précisément, les orientations pastorales mettent «en relief"les'opnoNS 'oui
soïltendent la défulition des EXIGENCES posées à renseignement reUgieux catholique'et ïui

t, en quelque sorte, la pertinence des ASPECTS du MYSTÈRE CHRErmN à privUéeier'i
chaque degré du primaire et du secondaire» H.

Perspective de l'Assemblée des évêques du Québec

Avant de présenter^ces options, exigences et aspects du mystère chrétien, il convient de
trknt-î/ïiia /<A l1 A V^\ T ^-* ^<-.A-.-^- -. -.---_* ï» _ .

.^cetteopûqwecclésiocenïrig"e ntemPêche Pas les évêques de respecter l'autonomie de
s. L'enseignement religieux oeuvre à l'éducation de la foi des jeunes mais «de'mani'ère'à

respecter le spécifique de l'activité enseignement rcUgieux dans le contexte scolaire. D'ne'i
identifié à la fonction catéchétique de l'Église 13.

10. Cf. L'enseignement religieux catholique, ft\î et it\6.

ll. Ibid., p. 21.

12. Ibid., titre de la première partie de l'introduction.

13. Orientations pastorales, VI.
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L'enseignement religieux scolaire

Pour préciser les finalités propres de renseignement religieux, l'AÉQ puise dans deux
documents du Comité Catholique:

. «explorer l'univers religieux afin d'aider les jeunes à donner un sens à leur
vie» 14.

. «permettre à la fois une étude objective de la religion et une recherche
personnelle de signification» 15.

T?. -qÏ>. eît-. sp&_i.flque?renseig?eme? reliëieux cathoUque, c'est qu'il propose le mystère
de Jésus-Christ comme réponse à la quête de sens des jeunes. «Aider le jeune à accéder à
l intelligence de la foi et à une compréhension toujours plus grande du mystère du Christ

aPParal"t donc comme l'exigence première et indiscutable que nous sommes en droit de poser
à toute activité d'enseignement religieux catholique se' réalisant à llïntérieur"du'' Sdre
scolaire» 16

Cette acossion à rinteUigence de la foi peut se réaliser selon deux approches. La première
s'inspire de la démarche catéchétique et met l'accent sur la vie de foi. «La classe d'enseignement
religieux devient en quelque sorte, un lieu de vie chrétienne et d'expression de la foi>»c'177'Une
telle approche semble convenir pour le primaire et le premier cycle du secondaire

La seconde approche, plus didactique bien que conservant une dimension catéchétique, «vise
à faire accéder les jeunes àl'uitelligence de la foi [en leur proposant] le mystère chrétien de
façon systémadque» 18. Cette seconde approche semble convenu- pour le deuidème cvcïe du
secondaire.

L'enseignement religieux catholique au primau^
cela. nous amène à parler des orientations pastorales de renseignement religieux catholique

au primaire. Les options qui sous-tendent ces orientations sont les suivantes 19:
. renseignement reUgieux s'inscrit dans les fmaUtés éducatives de l'école

québécoise;

14. Tiré de: C'est-à-dire. Regards sur les mots gui servent dans l'éducation chrétienne.

15. - Tiré de Voies et impasses 2.

16. Ibid., ffS.

17. - Ibid., ff9.

18. Ibid., if\Q.

19. Ibid., ffH-2ï.
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. il se situe dans une perspective d'éducation permanente de la foi. ce aui
implique qu'il soit axé sur un éveil de la foi au premier cycle, 'et sur ïn
approfondissement au deuxième;

. il doit être christocentrique sur une toile de fond trinitaire:

. il doit faire une large place à la Parole de Dieu;

. U doit faire référence au vécu du jeune et à l'expérience humaine.

^ Quant aux exîgencfô posées à renseignement religieux cathoUque au primaire Ci. e.
l'Eglise attend de l'EMRCP), elles sont les suivantes 20: "" '"'i""'""" v-"-

. prendre en considération la réaUté du jeune, i.e. ses besoins fondamentaux, ses
capacités, ses attentes et respecter ses rythmes de croissance;

. présenter la Personne de Jésus-Christ et son Message comme un facteur de
croissance et d'épanouissement de la personne humaine en quête de sens de
son existence;

. privilégier une approche qui met l'accent sur la vie de foi:

. accorder une attention toute spéciale à la dimension sacramenteUe du
chrétien;

. mettre en relief le lien dynamique qui relie l'apprentissage moral et la foi
religieuse;

. favoriser une véritable intégration des onnaissances religieuses;
. s'appuyer sur la concertation de tous les intervenants en éducation chrétienne.

De ces exigences^découlent des aspects du mystère chrétien à privilégier qu'il serait
de rappeler ici zl.

Les sacrements

^ Au coeur de I^éducation chrétienne, les sacrements occupent une place unique qui explic
n^mportance que les évêques leur accordent 22. n onvient'de rappeler ici le'rôle'propreï

et celui de la communauté chrétienne dans l'initiation des enfants auxsacremenS.'

.

Le_rôlede. l.léco!e consiste à assurer les cûtéchèses amécédemes qui, dans le cadre du
programme d'EMRCP, présentent graduellement la dimension sacramenteUe de la'vie chrétienne"

20. Ces exigences, de même que les aspects du mystère chrétien à privUégier sont
d'une longue série de considéraws.

21. Ibid., ff30-3ï.

22; sur o sujet, les éyêqyes ont publié leurs orientations pastorales en juin 1983: AEQ,
Linitiafion sacramemelle des enfants, 42 p. ^-- ----. --.<,
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Le rôle de la communauté est de préparer les enfants à la célébration immédiate des
sacrements par des catéchèses initiatiques. Celles-ci assurent l'explication des rites et symboles
sacramentels et favorisent l'intégration des enfants dans une communauté chrétienne.

TABLEAU 2

Les orientations de l'AÉQ
concernant renseignement moral et religieux catholique

Perspective de l'AÉQ:
Ecclésîocemrique: l'école collabore à la fonction catéchétique de l'Église.
L'enseignement religieux:

Finalités: exploration de l'univers religieux; étude objecdve de kl religion et
recherche personnelle de signification.

L'enseignement religieux catholique:
Spécificité: proposer le mystère de Jésus-Christ comme réponse à la quête de

sens des jeunes.
Approches: catéchédque (vie de foi): primaire et premier cycle du secondaire;

catéchétique-didactique (intelUgence de la foi): deuxième cycle du
secondaire.

L*enseignement religieux catholique au primau^:
Options: cf. ci-dessus.
Exigences: cf. ci-dessus.

Les sacrements:
Rôle de l'école: catéchèses antécédentes.

Rôle de la communauté: catéchèses inidatiques.
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3. Le programme d'études en enseignement religieux catholique
i.Ïu^. ïïi2!em. l'ê?dit/concernant les doc"'"ents^du Comité catholique ainsi que ceux

^2^!sem^dl^év^uesduQué^n'avMtq^^^^
^td es,^T".TenLnl-v!gueur.. dans !" &ote du- Q"aec"«-""H CpÏ F^S
maintenant de présenter les orientaUonsgénéraIes'de ce programma t"lw^r~' " convlent

>iDlen,̂ .deieu;-s!8nÏons^ue, le Programme d'EMRCP s'mscrit. directement dans lesfinalités de^édu^onauQuâ>ec teUesqu'eUes sont'formuléesdanF/^rS^5
' L:téducation au Québec vise à déveKwer"ia'"pei.om;"dmv<tout^^w:

dÏenÏons^h. pe"onne est. coIPS' i"temgence, "affativité"ESîeu ua'u^
îmenslon_sociale- Dans sonexistence. eUe intègre unemoraJe et', trèFsowCTtî
l;nlreligion_ [-] L'éducation^au Québec entend assurerle dé;elowme'nt
^une. pe.rsonne-qui. aspire à/auto"oTe, à la Uberté~'et'au bonheiîrq 'uFa1
besoin d'aimer et d'être aimée, qui est ouverte à la transcendance.^2"4 '

Les principes directeurs

Le programme d'EMRCP s'inspire de trois principes directeurs 25:

L Ïîî^t ;he;c.hll?t;?Ïe__ses besoins fon^ntaux de connaître, d'aimer,
^^mé:depT ^weetàdévdo^T ses ^cités7'éme7;eiiïement JeuomumuuZn
et d'engagement; U est ouvert à la'transcendance (être-en-deveniT)^"' '

Dans cette ligne,
* LeSementJ!ugÏUX_vl^l'épM ouis^^^^de rélève. so" développementintell^tud et affectif ainsi que l'affmnation de~sa'peiïnnaiité7iih fa'^lsecllle

a,ÏÏPPement. de. ses ressources morales, spiritueUes et rcUgieuses. Mais'à
l;écolepnmaire^ il poneune attention spéciale aux'besoinïf^ndamentouTd^

de 6 à H ans, à ses^ besoins de connm-trc, d'aimer. 'dÏe'aïnï. "et
chlrche-particlîèrement à dével°PPer ses capacités d'émemiïiem^'de
communion et d'engagement. ' ---...,

^^CT^ld u?^MLmstèred.er""ad°»-DTOtionderCT^»e"'enlca^^^^^^^

p^=:^^^ ̂ = ̂^^:1984~T^, ^'y.:i
^7^^^MmstiKsei'u^m-L'école9uébéco'se-Em''lcfde^w
^ssïsrp sa^teurs sont décrits aux pages 7'9 du pr°Srwlme- ^ Phrases citées sont
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2. «l'être humain qui développe ses capacités découvre des valeurs individuelles et
collectives et s'ouvre aux autres et à Dieu».

Pour favoriser l'ouverture aux autres, l'EMRCP amène l'élève «à découvrir et à :
des valeurs individuelles et coUecUves [qui] contribuent à l'épanouissement" moral etreUeiSSx7.
Pour ce qui est de l'ouverture à Dieu, l'EMRCP présente à Félève, en réponse Tses'quStic

significations que la religion donne à la destinée humaine. Plus précisément, ~~ ~l~~""""f

. la foi chrétienne aide l'élève à mieux devenir ce qu'il est et ce qu'il est appelé
à être, deux réalités qui s'expriment chez lui par ses besoins d'aimer, de
comprendre, de produire, d'être reconnu et d'être Ubre, auxquels les sciences
de la religion font correspondre les fonctions de la religion: donner un sens à
sa vie, vivre en communion avec les autres, entrer en contact avec Dieu.
orienter ses conduites morales, étabUr des liens entre ses divers apprentissages.'

3. «l'êtrc humain qui découvre et accueiUe la personne et le message de Jésus-Christ
accroît et canalise son potentiel initial».

Dans cette Ugne, l'EMRCP amènera «l'élève à intégrer les dimensions objective et
subjective de la foi chrétienne». Il favorisera

. une relation constante entre la vie de l'élève et la Parole de Dieu, entre la vie
de l'élèye et la vie de Jésus et des chrétiens, dialogue qui prépare la voie à une
parole de foi en la personne même de Jésus-Christ.
Cette adhésion de foi est mystérieuse, souvent discrète, vou-e même
insoupçonnable. Elle est, en tout cas, plutôt un germe qu'un aboutissement.

Les objectifs

Les principes directeurs qm viennent d'être évoqués nous amènent à préciser les objectifs
visés par le programme en EMRCP. L'objectif global s'énonce ainsi:

. Développer les ressources de l'élève et l'aider à décourvu- et à accueillir la
personne et le message de Jésus-Christ26.

«Dans le programme, cet objecdf global se traduit en objectif d'apprentfssage dont certains
sont de nature^cognitive, d'autres de nature affective et d'autres de l'ordre des habiïetés
d'expression» 27. Ces objectifs d'apprentissages sont définis en fonction de leurfien avec les
capacités d'émerveillement, de communion et d'engagement des élèves 2S.

26. Programme, p. 9.

27. Programme, p. 9.

2,8; on retrouve les objectifs d'apprentissages de cycle aux pages 10-11 du Programme. Les
objectifs de module ainsi que les objectifs terminaux sont précisés aux pages 26-27 (premier
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^^AioTLqJ;e^klroëram^e. -d'en^ignemem religieux catholiq"e comporte une partd'éducation morale inspirée de l'Évangile et de la tradition chrétienne^79.

Les apprentissages

,, -_c'est a travers divers aPPrentissages que s'effectue l'atteinte de tous ces objectifs. Tr-i
l'apprentissage est conçu comme ~ ' -- - ^^ "^j^uia. iL;i,

* unprocessus dechanëement intérieur qui, tenant compte des dynamismes de
i et, facilité par des conditions propices, est vécu en interaction'avrck

milieu pour favoriser un accroissement de la personnalité.
.....

A^l'école, l'apprentissage s'articule autour de trois opéradons distinctes mais
liées entre elles: l'observation, l'expérimentation et la réaction 30

-Lïobservation met rélève encontact_avec une réalité; l'expérimentation l'amène à exolorer
^yser cette réaUté; la réaction robligeà-faireTe7choTx^tT^sTtu^up^'^arteï^
Les responsabait&

' L<éducation chrétienne est. aPP"yée, développée et enrichie par toutes les
instances éducatives [... ] elle est continue et permanente.

* L!s.propositions de la foi chrêtienne Propres'à renseignement religieux sont
significatives dans la mesure où elles ont certaines connivCTces"avec
l'environnement famiUal, social et ecclésial [...]

. La collaboration entre l 'enseignant et ces divers intervenants [directeur d'école.
animateur de pastorale, parents, communauté chrétienne] s'avère "surtout
indispensable pour amener les élèves à comprendre et à vivre feurCredo^'à
slhabîtyer à.pner> à dével°PPer leur sens du partage et de la re^onsabilité
sociale, à s'initier à la dimension sacramentelle de la vie chréîenne'et"à
participer aux célébrations non sacramenteUes 31.

cycle) et 74-75 (deuxième cycle).

29. Programme, p. 14.

30. Programme, pp. 14-15.

31. Programme, p. 16.
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TABLEAU 3

Les orientations générales du Programme en un coup d'oeU

FmaUtés de l'éducation au Québec:
Développement de la personne dans toutes ses dimensions.

Principes cUrecteurs du programme:
l êfre humain cherche à satisfaire ses besoins fondamentaux et à développer ses

capacités;
l'être humain découvre des valeurs et s'ouvre aux autres et à Dieu;
l'être humain accroît et canalise son potentiel initial par l'accueil de Jésus-Christ:
l'EMRCP favorise le développement de la personne;
l'EMRCP favorise l'ouverture aux autres et à Dieu;
FEMRCP favorise la découverte et l'accueil de la personne et du message de Jésus-
Christ.

Les objectifs
Objectif global:
Objectifs d'apprentissage
(cognitifs, affectifs, habiletés d'expression):

développer les ressources de l'élève et l'aider à découvrir et à accueillir
la personne et le message de Jésus-Christ.
. liés à la capacité d'émerveillement;
. liés à la capacité de communion;
. liés à la capacité d'engagement.

C'est dans cette ligne que le programme précise le rôle dévolu aux divers intervenants
dans chacun des domaines qui viennent d'être mentionnés 32.

32. La précision de ces rôles se retrouve aux pages 16-17 du Programme. Le tableau 4 en
présente un résumé.
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TABLEAU 4

Rôles des divers utervenants en éducation chrétienne

En lien avec...

Les affirmations du
Credo:

La prière:

La dimension
sacramentelle:

Rôle de l'école:

en faire onnaître et

comprendre les grandes
proposiUons.

la présenter comme l'expression
personnelle ou communautaire
des sentiments, des atdtudes ou
des convictions profondes,
comme une façon privilégiée
d'accueillir et d'acclamer la
Parole de Dieu.

assurer les catéchèses
antécédentes;
vivre les célébrations de la vie,
de l'amitié, de la Parole de
Jésus, etc., inscrites au
programme.

Famille et communauté:

aider l'enfant à vivre la
portée symbolique et
communautaire de la foi.

assurer un environnement
qui favorisera l'éclosion et
le développement du sens
de l'intériorité et le goût de
la prière.

assurer les catéchèses
initiatiques;
vivre les célébrations du
calendrier liturgique.
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4. Éduquer la foi à l'école

Ayant retracé les grandes intuitions de Voies et impasses qui ont orienté les choix du
COITUté catholique depuis; ayant précisé l'optique selon lequel FAÉQ aborde renseignement
religieux et les options que Jles évolues préconisent; ayant rappelé 1^ orientations" glnérales1
î-?r?gr?m^ne^d'élu?es enEMRCP' nous sommes plus à même de comprendre la portée du
règlement du Comité catholique concernant la formation des maîtres en EMRC 33 Cette
î'éf!!in!elï?tl, ï ^t-fÏ-précéd^e Iîar Ia publication dl un document intitulé:-«ÉduquerIa'foi à
l'école3 > 34. Un rappel des grandes lignes de ce document nous aidera à saIsirTobjectifde
la réglementation en question.

Problématique

Dans une première partie, le document s'efforce de situer les différents éléments de la
FJ.O?lm?!i?ue_e.ntour,an.n'enseignement de rEMRC- ces éléments ont été mis en lumière'par
les échanges autour de la restructuration scolaire (notamment lors de la commissïon
parlementaire sur le projet de loi 40)ainsi que par les propos tenus lors des au'diences sur la
condition enseignante en 1984.

Au niveau de contexte socioculturel, la disparition d'un consensus global autour des
valeurs chrédennes rend plus difficile le travail de renseignant en EMRC qui oeuvre
justement à transmettre des valeurs. La remise en question de la religion eùe-même,
^évanouissement de la dimension spiritueUe, l'éclatement de la famiïie, l'hétérogénéité
c[ois.s?nte,à rintérîeu1'des classes sont autant d^aufres facteurs qui rendent de pl^senplus
complexe le travail de renseignant en EMRC. Et U faut ajouter'à cela le contexte d7une'
école qui cherche à restructurer son projet éducatif.

En ce qui concerne la formation des enseignants, «manifestement, le problème de la
compétence de l'enseignant demeure la préoccupation centrale» 35. Au primaire, cela est~
d'abord dû au fait que la formation universitaire de base des maîtres ne prévoyait pas de

^?_'_ce/è?ement' qyi est. entré en viëueUr en Juillet 1988, stipule entre autre que: «pour
dispenser renseignement religieux catholique au primaire, renseignant doit avoir acquis [... ] un
minimum de neuf crédits universitaires portant sur la dimension morale et reUgieuse de la
personne et les contenus essentiels de la foi catholique ainsi que sur les programmes d'ensei-
gnement moral et religieux catholique approuvés par le comité cathoUque'ou posséder une
formation équivalente».

34. Comité catholique, Èduquer la foi à l'école. L'enseignant chargé de l'enseignemeru moral
et religieux catholique et l'éducation de la foi. Recommandation au ministre de l'Educaiion mai
1985, 30 pages. ' " ' ~ ' -'--". ''

35. Ibid., ff H.
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cours préparatoire à renseignement de l'EMRC. De plus, la mise en place des nouveaux
programmes n'a pas toujours été accompagnée d'une initiation suffisante des enseignants,
sans parler du retard dans la parution du matériel pédagogique. D faut aussi signaler les
négligences à mettre sur pied des programmes de recyclage et de perfectionnement des
enseignants. Tout cela a entraîné un mécontentement nonnal et un certain découragement
chez les enseignants chargés de dispenser l'EMRC.

Rôle de renseignant

Dans ce document du Comité cathoUque, renseignement reUgieux est d'abord situé à
lintérieur de l'ensemble des efforts fournis par la communauté catholique en vue d'éduquer
les jeunes à la foi: c'est le cadre ecclésial. Dans ce ontexte, l'écolea un rôle à jouer, dans
le domaine de l'éducation de la foi, au côté des évêques, des communautés chrétiennes et des
familles.

Mais parce qu'il est dispensé à l'école, l'EMRC «doit prioritairement correspondre aux
fins que poursuit cette école, c'est-à-dire contribuer à l'éducation de la personne ou, si l'on
veut, au processus par lequel l'école entend assurer la croissance totale de la personne» 36.
Or, une des caractéristiques de rapproche éducative, c'est de situer l'élève au centre de
l'activité pédagogique. Ainsi, «c'est le rcspectdu jeune qui exige que renseignant lui
transmette un enseignement authentiquement catholique» 37.

Pour assurer la valeur éducative de l'EMRC, deux conditions sont à respecter de la part
de renseignant:

* ?u'iï a?syrc <<une Présentation systémadque de la personne et du message de
Jésus-Christ comme éclairant la recherche de sens du jeune» 38;

. qu'il dispense «son enseignement de manière à inciter l'élève à célébrer sa
foi avec ceux qui partagent ses croyances et à la confesser dans la vie
quotidienne à travers des engagements concrets» 39.

Ces deux conditions seront remplies si renseignement inclut, dans des proportions
variables, la connaissance de la Parole de Dieu, la célébration de la foi et la confession de la
foi dans la vie quotidienne 40.

36. Ibid., ff50.

37. Ibid., ff5\.

38. Ibid., ^53.

39. Ibid., ff54.

40. Ibid., #55.
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Pour demeurer fidèle à rapproche éducative, l'EMR scolaire doit constamment faire
référence au vécu du jeune et à l'expérience humaine. Plus précisément, il s'agit de rejoindre
«l'expérience humaine fondamentale contenue dans le vécu du jeune». C'est à partir de cette
expérience que renseignant pourra «aider le jeune à accéder à l'intelligence de la foi et à une
compréhension toujours plus grande du mystère du Christ» 41.

Le document reprend ensuite les deux approches présentées dans les orientations
pastorales des évêques. Il précise que, quelle que soit rapproche, l'EMR scolau-e devra
toujours

assurer une présentation systématique de la personne et du message de Jésus
Christ susceptible d'offrir une réponse possible à la quête de sens du jeune.
Quant aux autres omposantes, soit la célébration et rengagement, elles
interviendront dans la classe comme activités dans la mesure où elles seront
nécessaires à l'efficacité même de l'acte éducatif posé.
C'est ainsi qu'avec les jeunes du primaire et du premier cycle du
seondaire, il serait difficile de concevoir une formation de la dimension
religieuse de leur personne sans intégrer dans le processus même de
renseignement des activités de célébration et d'engagement42.

De plus, pour les plus jeunes, l'EMR scolaire doit être prolongé par d'autres instances:
la communauté chrétienne, la famille et particulièrement l'animation
pastorale, ont une responsabilité dans l'initiation des jeunes aux divers
apprentissages de la pratique évangélique [... ] D ne serait pas réaliste de
demander aux enseignants plus qu'il n'est exigé par leur acte professionnel
même 43.

Le document aborde ensuite la quesdon de la foi et du témoignage de renseignant. «Sur
le fond de la question, à savoir la nécessité de la foi chez celui ou celle qui entend dispenser
renseignement religieux catholique, le doute n'est guère possible» 44. Plus prédsément, le
Comité Catholique affirme qu'au minimum, pour dispenser l'EMRC, un enseignant doit
avoir

une attitude positive par rapport à l'évangile et par rapport à l'essentiel de
la foi catholique telle que professée par l'Église [... ] Ce qui importe avant
tout, c'est que renseignant se sente capable d'introduire honnêtement, non à

4l. Ibîd., ff57.

42. Ibid., j?61-62.

43. Ibid., ff63.

44. Ibid., <C67.
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NOTES DE LECTURE

Ceci ne constitue pas un résumé exhaustifde la lecture faite mais plutôt un survol
rapide et une mise en relief des points qui peuvent être intéressants à considérer
pour la rédaction du rapport final de la recherche.

TITRE DU DOCUMENT ;

TABLE DES MATIÈRES

L enseignement moral catholique au primaire, rapport
présenté par Guy Durand avec la coUaboradon de Yvon
Laroche, Août 1989, 29 pages.

INTRODUCTION

lre partie - Cadre théorique
2eparde - Rapport synthèse

APPENDICE : Présentation du programme par G. Chénard et L. Montminy-
Brodeur, en 1984 pour le Service de renseignement catholique.

La lecture de l'appendice ne remplace pas la longue analyse faite par Yvon
Laroche dans un document séparé qui comprend 172 pages mais elle peut être utile
pour le lecteur pressé qui veut mieux saisir la richesse du programme dans ses
diverses facettes et situer les critiques posidves ou négadves des matériaux analysés
par une applicadon de la grille aux orientadons générales du programme d'études.

L'objectif de cette étude est d'évaluer l'aptitude des programmes Guide
pédagogique et manuel en enseignement moral et religieux catholique a contribué à
l'éducadon morale des jeunes. L'auteur s'est posé deux quesdons. l) QueUe est la
place de la morale dans les programmes Guide et manuel d'EMRC et 2) quelle est la
pédagogique mise en oeuvre dans cet enseignement? Il a établi une grille d'analyse
découlant d'un cadre théorique et, à l'aide de cette griUe ses collaborateurs et lui ont
examiné l'ensemble du matériel pédagogique fourni d'où il a dégagé le rapport
synthèse sur la situadon de la morale en EMRC.

Le cadre théorique découle non d'une lecture exhausdve des travaux existants sur
le sujet mais de l'expérience personnelle et de la formation de l'auteur auxquelles se
sont ajoutées la lecture et la relecture de certains textes dont ceux de Bruce Cook, de
Pierre Gaudet, de André Guindon et de André Nault et du numéro 4 L'éducation
morale publié par le Comité catholique. Voies et impasses, Québec 1978 (liste non
exhausdve). L'auteur a également rencontré quelques personnes mais surtout son
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collaborateur Yvon Laroche a fait une analyse exûrêmement détaillée des matériaux
du cours de EMRC, module par module, à partir de la grille d'analyse établie.

Dans le cadre théorique, l'auteur rappelle les caractérisdques du message chréden
qui n'est pas d'abord une morale qui donne un sens nouveau à l'existence, qui
donne un fondement nouveau à l'existence humaine et au service des valeurs, qui
contient des exigences propres qui renvoient aux exigences de la morale humaine
(elle les présuppose, elle les commande, elle les intègre), et enfin le message
chréden dévoile la présence de l'esprit qui accompagne la communauté croyante
dans sa réflexion. L'auteur examine ensuite les coordonnées de la morale et précise
les trois foncdons complémentaires de la morale, une recherche, une doctrine et une
pradque. Après avou- examiné les traits caractérisdques de la morale, le sujet, les
critères, les objectifs de la démarche morale, l'auteur parle du fondement de la
morale (les diverses théories philosophiques qui se ramènent souvent à la personne,
globalité, historicité, reladonnalité, sociabilité, transcendance), puis des référents et
du développement de la morale. La vie morale n'est pas un acquis; quatre grandes
lois président à son évoludon :

l) de l'hétéronomie à l'autonomie. Au début de la vie, l'eiifant n'agit que pour
des modfs extérieurs à lui-même, il adopte les valeurs de ses parents.
Devenir moral, c'est devenir de plus en plus autonome dans ses choix,
intérioriser ses valeurs, etc.;

2) du artiel à la lobalité. L'enfant encore n'est sensible qu'à certains
principes, certaines valeurs. Croître moralement, c'est s'ouvrir à l'ensemble
des exigences de respect et de promodon des autres, aller de la partie au tout;

3) de l'éclatement à l'intégration de soi. L'être humain est fait de pulsions,
dïnstinct, d'émotions, de passions. Au début de la vie, ces éléments sont
anarchiques survenant à tout hasard et cherchant satisfaction immédiate.
Devenir humain, c'est devenir de plus en plus unifié, intégré, harmonisé;

4) du possible à l'idéal. Enfin, il y a presque toujours une distance entre lïdéal
et la réalité. Etre moral, ce n'est d'être parfait, c'est avoir le courage de se
laisser interpeller par ce qui est parfait et d'y tendre dans la mesure du
possible. Morale de cheminement, morale de gradualité (p. 12).

L'auteur précise ensuite les paradigmes qui se dégagent de son étude :
l) le modèle lé aliste où lïndividu a tendance à s'en remettre à une autorité pour

savoir ce qui est bien ou mal. L'individu s'exprime spontanément en tenue
de principes, de normes, de lois, de commandements et insiste sur
l'obéissance;

2) le modèle ersonnaliste qui mise sur l'autonomie du sujet moral; fait appel à
sa responsabilité, qui s'exprimera en tennes de valeurs, de sens, qui insiste
sur le cheminement, i.e. sur l'appropriadon graduel de lïdéal, des valeurs.

L'auteur analyse avec la grille précédente la morale chrédenne en quelques pages,
puis U rappelle les études du pédagogique américain, L. Kohlberg qui ont décrit six
stades de conscience morale à pardr d'enquêtes structurées autour de dilemmes
moraux posés aux jeunes et aux adultes sous forme d'une historiette (un dilemme
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moral) devant laquelle Us avaient à discuter, ce qui permettait au chercheur de
découvrir quels types de raisonnement moral chacun mettait en oeuvre pour régler le
dilemme. "B n'y avait pas de bonnes réponses ". André Guindon fait remarquer
toutefois que Kohlberg ne décrit pas le développement moral mais il n'en cerne
qu'un aspect : la façon dont un sujet raisonne sur des dilemmes impersonnels et
hypothétiques dans le domaine de la justice. Selon Guindon, la méthode
kohlbergienne laisse de côté plusieurs éléments :

- elle ne tient pas compte des modvadons ni des systèmes de valeurs des gens;
- elle fait abstraction des composantes affecdves;
- elle ignore tout des rapports qui existent entre les jugements portés sur des cas

hypothédques par les sujets et ce qu'ils élaborent dans leur vie quoddienne;
- elle ignore les liens qui existent entre la connaissance et l'agir,
- elle ne sait pas si ses sujets raisonnent à propos des autres secteurs de la vie

morale (sexuaUté, aimdé, courage, etc.) de la même façon qu'Us le font sur les
dUemmes qui concernent lajusdce, même entendus dans un sens large (page
16).

"Le document Voies et impasses. No 4, 1978 avait déjà signalé expUcitement
l absence de prise en considéradon des valeurs dans la Aéorie de Kohlberg".

En conclusion, l'éducadon selon Durand ne doit pas être en endoctrinement ni
une violation des libertés, mais le maître manquerait à sa tâche s'U n'essayait de
proposer des valeurs et de modver les jeunes à les faire sienne et à les vivre. "Vrai
en formadon morale, cette perspecdve l'est plus encore en éducation morale
catholique. " (page 19).

Durand examine ensuite trois articles de Bruce Cook et cridque la place que Cook
donne à la morale en semblant la réduire exclusivement à une quesdon de méthode,
en oubliant semble-t-il la détermination ou l'objecrivité des valeurs elles-mêmes.
Duiand critique aussi l'importance que Cook donne à l'autonomie radonneUe ce qui
semble situer son approche à un stade avancé du développement moral disons au
stade post-convendonnel de Kohlberg ce serait une erreur au plan éducadf, d'autant
plus que le jeune vit d'une manière globale, son jugement rationnel étant marqué
d'affecdvité. Enfin, Durand estime que Cook conçoit la religion d'une façon trop
étroite en faisant comme si la morale humaine ne renvoyait pas elle-même à des
options anthropologiques qui sont finalement très proches des options religieuses.

Le quatrième chapitre (page 22) de Durand concerne Vêtre moral à partir du
document Voies et impasses, No 4, avec l'analyse duquel il est d'accord.

L'être moral est celui qui :
l) a acquis des convicdons propres;
2) s'est approprié des valeurs;
3) a unifié son être;
4) sait faire la vérité dans sa vie.
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Le sepdème chapitre de Durand porte sur l'éducadon morale. Il décrit ce qu'est
renseignement moral par rapport à l'éducation morale et détaille le processus
d'apprentissage où les objectifs de l'éducadon morale catholique ou simplement
humaine peuvent être décrits de la manière suivante :

l) développer l'autonorme (en essayant de susciter des convicdons);
2) fau-e découvrir et aimer les valeurs;

3) susciter un agir cohérent et, pour ce faire, donner des modvations;
4) apprendre une méthode de décision - acdon, soit : voir, juger, décider, agir.

Selon un troisième point de vue, l'éducadon morale viserait à aider le jeune à
cheminer :

- dans la ligne de l'autonomie;
- dans la ligne de la percepdon de la totalité du réel;
- dans la richesse de ses modvaùons (stades de développement moral);
- dans sa pradque personnelle.

L'auteur précise enfin que la pédagogie sur laquelle tout le monde s'entend
depuis quelques années est une pédagogie active qui fait appel à la pardcipadon des
jeunes.

Il décrit ensuite la grille de lecture et d'analyse du programme utilisée pour sa
recherche (pp. 27 et 28 photocopies).

Le rapport synthèse rend compte de l'analyse programme EMRC faite à partir de
la grille déterminée par l'auteur. U décrit la perspecdve générale de la morale et le
contenu année par année (photocopie des pages 33, 34, 35, 37, 38 à 42 incl., 45 et
46.
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COORDONNÉES DE LA MORALE

Pour prolonger la réflexion, 11 est utile de déployer les
différents éléments, les diverses coordonnées de la morale humaine, tel que
les sciences humaines et notamment la philosophie nous les révèlent.
Procédons encore de manière très méthodique.

Notion

La morale concerne l'actlon, le comportement, la décision o prendre,
le bien et le mal.

Les divers dictionnaires signalent trois sens au mot morale, trois
sens qui 6 mon ovis constituent trois fonctions complémentoires de la
morale: une recherche, une doctrine et une pratique.

1. Une recherche de ce qu'il faut faire, de ce qui est bien ou mal:
Science du bien et du mal, dit le Petit Robert. Une recherche
des valeurs.

2. Une doctrine un contenu. Celui-ci peut s'exprimer en termes
divers

- code de lois, ensemble de principes et de règles
- ensemble de valeurs

- ensemble des exigences de la promotion des êtres humains

3. Une pratique. L'errort de mise en oeuvre dans ma vie.

L'exhortation. On peut adopter, ici encore, des attitudes
diverses:

- obéissances aux normes

-application des principes

- appropriation et réalisation des valeurs
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Critère

Etre moral, c'est suivre lo raison, dopter le comportement
conforme a ce que la raison -et notamment la raison droite- découvre.

ectifs

On peut décrire la démarche morale e partir de la raison
(terme "e quo"), on peut aussi en parler e partir de l'objectif poursuivi
(terme "ad quem-). Qu'est-ce qui est conforme e la raison? Les philosophes
nous ont habUués e des modèles ou e des systèmes multiples. Slgnalons-en
quelques uns.

- le bonheur, la béatitude. Mais alors il faut une longue démarche pour
découvrir en quoi consiste le bonheur;

- les valeurs: franchise, justice, fraternité, égalité, solidarité,
fraternité, amour, etc.

- le respect, la protection et ïa promotion de la personne. Non
seulement de ma personne, ou des personnes concrètes mois du sens
même de l'humain.

Fondement

Ici encore, 11 y a diverses théories philosophiques. Mais
concrètement, elles se ramènent souvent a la ersonne;

Plusieurs conceptions de la personne sont possibles. Voici
quatre traits qui me semblent les plus communs dans la culture occidentale
pour la définir: - globalité: corps-esprit-sentiments-émotions

- historicité: évolution, croissance
- relationnainé, sociabilité

- transcendance, ouverture.



12

4- du possible à l'idéol. Enfin, il y o toujours (ou presque) une
distance entre 1-idéal" et la "réalité-. Une distance ratigante, qu'on
est tenté de supprimer en rabaissant l'idéal, en éliminant certains
principes ou certaines valeurs. Etre moral, ce n'est pas être
parfeit, c'est voir le couroge de se laisser interpeller por ce qui
est parrsit et d'y tendre dans la mesure du possible. Morale de
cheminement. Morale de graduai i té.

Paradigmes

Au delà des mots ou des catégories philosophiques employés
pour psrler de morale, on peut déceler des paradigmes, des modèles"de
morale différents, qui renvoient comme e des attitudes fondamentales
diverses. J'en signale deux, qui pourraient d'ailleurs être subdivisés a
l'infini.

1- le modèle légaliste où l'individu

- a tendance à s'en remettre à une autorité pour savoir ce qui est bien
ou mal;

- s-exprime spontanément en termes de principes, de normes, de lois,
de commandements;

- insiste sur l'obéissance.

2- le modèle personnaliste

- qui mise sur l'autonomie du sujet morsl, qui vîse ses convictions
propres, qui fait appel a sa responsabilité;

- qui s'expnmera en terme de valeurs, de sens;

- qui insiste sur le cheminement, l.e. sur l'appropriation graduelle de
l'idêal, des valeurs.
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ndement

Le même fondement existe, la personne. Et s v leur est fondée

ultimement sur Dieu, qui a créé choque homme et ch ue femme * son image
ppelant chacun et e cune par son nom a une destinée propre.

Référents

En plus des référents "naturels", de l'ordre de la création,
quetre autres points de repère sont essentiels pour éclairer l'intelligence du
croyant: - Bible

-Tradition

- Pasteurs (Magistère)
- Expérience chrétienne (sensus fidei)

évelo ement

Les mêmes lois de croissance existent:
- de l'hétéronomle e l* utonomie

- de la partie au tout

- du fractionnement * l'intégration
- du possible ̂ ctuel plus possible.

£ rodigme

Les mêmes pa dlgmes existent. On peut concevoir et présenter
1 morale chrétienne selon deux modèles:

- modèle légaliste
- modèle personn liste.
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l- CONTENU

s'imposent.
Au niveau du contenu ou des connaissances, plusieurs remarques

1- Les grands thèmes ou valeurs morales développés en EMRC sont les
suivants:

> en 1ère année:. le respect de la vie (en soi et autour de
soi);

. l'accueil de 1s vie, joie;
. le sens de la gratuité, du partage, de

l'entraide, de Touverture QUX sutres.
> en 2e année:. l'amitié;

. la communion, sens des autres, partage.

> en 3e année:. respect du milieu;
responsabilité^ accueil, tendresse,

. solidarité / amour, pardon, entraide.

> en 4e snnée:. l'ouverture e l'expérience des premières
communautés chrétiennes,

. l'âccueil, le partage, rengagement,

. le sentiment d'appartenance.

> en 5e année:. 1a fraternité;
. l'inténoritê;
. 1a solidarité et l'ouverture aux autres.

> en 6e année: .la disponibilité e la personne et au
message de Jésus;

. l'amour;

. la fidélité;

. 1s responsabilité.

Et cette énumération ne donne pas toute la richesse et là
diversité du contenu de cet enseignement moral.
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> en 3e année:

> en 4e nnée:

> en 5e année:

. percevoir qu'il y une rtde
respons bîlité

dons son bonheur et dons son malheur;
. parvenir ' une plus grande m îtrise de

ses Impulsions;
. ccepter une déf îte individuelle ou en
équipe.

gasplllcge;
. négligence d s le t il;
mcuvois emploi du temps;
violence;
consom tion out ce.

analyser l'influence d'un groupe;
comment refuser de s'y Intégrer si on
tre son octlon répréhensltïle;
ider à intégrer d ns un groupe

quelqu'un qui en été rejeté.

> en 6e année: . influence des préjugés.

Voir FAnnexe oux tiiyerses sections Xl: îïèïe vecFtî.

4-Por IIèleovecFPS

Une p rt du contenu de EMRC se retrouve ssi d ns le
prog me de FPS. Nous n'avons pas fait cette comparaison.

Signalons, cependant, un point Important: le volet sur la
sexuoiué dans FPS ne retrouve aucun pendant ou supplément en EMRC ( s
plus qu'en FM d'oilleurs). Ce qui fait que les élèves ne reçoivent sur 1
sexualité aucune perspective chrétienne ni explicitement'moral e, lors
que cette complément n té est prévue d ns le progr mme de FPS.
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Enfin on fait peu de place à l'échec, n l'erreur, BU moi dons so vie
et autour de lui (souf - forces de mort en l onnée (très brièvement).

- besoin de pardon (sans mentionner l'objet du pordon.
- obstccïes et difficultés de l' mitié en 2 . ée.
.- péché en 5 née.)

Gîo^aJesnwt

-Le coniaw î dTWfC est ttonc cafsi' " . îeme»t nwïndre Qu'en Ftt
Ceisesiiî î si îs foi cfyéiîennen'est ' ime îe mffis
W  pôriicfpôiîosî oux fmfsières (fe Tri/ffie, ffe f/ tjofï et (îe
ffffàempï/off.

fiais ceïs est probïématfQue sf on swsge ôunomtire ffïwyss QUÎ sont
effectiveiïîwt cosîs, cette iîas îe(tësjewses
c/ïrétf'w&.

- tfafs ïe cwïiefw ^ wt surtout moins comyfft^ moins fvoche de fo
vie du }BW  qu'en FH (voir s/'wexe, fessectf(ws X/sw-/e îîèîe
V9CW)

-Pour une é(fuc8ti(Uî îe intéyoîejî maïgue cyï nstfîèffos.
Fxajip/s: frencfîîse, r^pecl aes ôfew ff'suîruf, sexwmé, vîoïaïce, îe
nyyort ouymye, cai ' ' tftm^ awirwwwïent.

Ces tftènws swt proi^/emwt irsités efï FPS^ is c'est ccamne s^ïîsfïe
fsisôîwipas ÎB (^ ï'Wîiyys cfyétioî^ fïe î yisï  cfyétïesss^

Cette facwepeut être esï parii6 païïiée " _____ fsii çue ires swve»t ïe
même ensefwwt (Kmne Etff^C et FPSet îô coHotityotïon ffvec /es
Wîmoteiysde pssïavîe. £//e reste fgué.

-//t/ffwescrted'ywîsi' sur , 0 îesoci e~ ttéinmefftée
Iniysîe jndîvif^eîîe'. Ccmge-t-OR wi excès par un tref

- i 'échec, le msi îe péché swt ftrésentés dens w  perspective très
juste^ mais peut-être suffis TWïwt déveîofyïée.
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111-TYPEDEMORA

1. La morale présentée est de type personnaliste. Il s'ayit
d'occueillir dans sa vie un Dieu Père, source de vie; et Jésus qui fait éclater
1s vie e l'aide de son Esprit. L'enfant est invité e son tour e susciter la vie
autour de lui.

L'exigence morale est exprimée en termes de sens, de valeurs.
d'ortentation générale de vie. On ne néglige en rien cet aspect "objectif" de
la morale: présenter un idéal, nommer et proposer les valeurs.

Les conseils pédagogiques sont constamment donnés en termes
d'eppel, d'invitation, de suggestions. Objectifs éducatifs bien atteints. Bel
équilibre entre la proposition des valeurs, et le respect de la liberté,
l'autonomle, la créativité. Ce qui amène le deuxième point.

2. Le matériel analyse respecte en effet un trait Important de
toute démarche morale normale, soit 1'intérioritê, la conviction personnelle,
1'autonomie et la créativité. L'objectif d'autonomisation est dair (voir
notamment en 6e année). Lo démarche tient compte de révolution du jeune,
de son autonomie grandissante mais, en même temps, on ne néglige pas 1e
pôle valeurs e découvrir, e intégrer (je viens de le dire).

3. Les matériaux analysés font cependant peu de place aux
obstacles, au mal, e l'échec. Tout est trop beau, a quelques exceptions près.
On présuppose que ça va toujours bien dans nos relations avec Jésus.
{sauf allusion - aux forces de mort (en 1ère année)

- aux difficultés de l'omitié (en 2e année)
- aux péchés (en 5e année)

On fait comme s'il n'y avait pas dans 1a vie des situations
compliquées, conflictuelles, inextricables, où il n'est pas du tout évident de
savoir ce qu'lmplique la "suite de Jésus".

4. On n'insistepas assez sur le cheminement. On ne peut accuser
le progremme du primaire de proposer un idéal sens grendeur Au contraire,
c'est même l'evantage de ce type de catéchèse de transcender le quotidien,
contrairement à une certaine formation morale qui aurait tendance e être
utilitariste et e courte vue. Mais la place de l'échec et de 1s reprise, du
cheminement et de la gradualitè, n'est pas assez marquée
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IV- APPRENTISSAGE H- PÉDAGOGIE

1. Lo pédagogie mise en oeuvre est des plus actives et dynamiques. On
part de relève, d'anecdotes bibliques, de modèles historiques. On fait
verbaliser, on implique les élèves On les fait aussi agir: dessins,
découpages, murale, carnaval.

2. 11 y a aussi un effort évident et largement réussi de s'adapter aux
enfants de 6-9 ans et de 10-12 ans. De partir de leurs aspirations et
intérêts, par exemple.

3. A y regarder de plus près, cependant, on découvre que l'on part peut-
être plus souvent de la Bible, de Jésus que du vécu actuel (du jeune ou de son
entourage).

Et le jeune est plus appelé e imiter Jésus, e reproduire ses gestes
qu'à faire une réflexion "actualisée". une analyse de situation. Sauf'peut-
être, en 2e année, pour découvrir les conditions de l'amitié. On dirait que
l'enfsnt n'est jamais devant une décision morale complexe ou dans une
situation de conflit de valeurs.

Ainsi, il n'y a aucune place o la méthode des "dilemmes moraux"
appliquée en FM, qui peut avoir ses limites, mais qui comporte des avantages
certains.

4. Les motivations sont fortes, je l'ai déjà dit, c'est même l'avantage
de ce type de programme. nais elles sont presqu'exduslvement religieuses:
suivre Jésus, réaliser le rêve du Père, faire grandir l'Église, etc. 11 y a peu de
place à la réalisation personnelle, e la promotion de soi (ce qui compte en
morale, notomment a certaines étapes de lo vie). Sauf en 4e année où on
évoque 1a dignité humaine; et surtout en 6e année où la perspective
humaniste domine: l'agir moral de celui qui met sa foi en Jésus, c'est un
dynamisme qui fait croître tout l'être, qui invite e devenir plus humain, qui
donne le goût d'aimer et de s'engager e libérer la vie sous toutes ses formes
parl'amour

Ainsi, en première année, ne serait-11 pas possible qu'on insiste un peu
plus sur le réalisation de soi et des outres quand l'enfant pose des gestes de
gratuité et non pas seulement sur le fait qu'il montre par le que Jésus est
bien vivant? (le Christ s'est réalisé tout en montrant la bonté du Père). En
troisième année, est-ce que l'amitlé, en plus de faire grandir l'Egllse, ne
contribue pas aussi et d'abord a la promotion de la personne? Même chose en
5e année face a l'objectif de faire grandir TÉglise.
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5. De même, 11 y a très peu de place donnée aux règles,
normes: ce qui corrBspond à un certain stade de la psychologie de l'enr nt.
Certaines écoles de psychologie insistent ussi sur l'import nce de l
norme, de l'interdit pour structurer la personnalité. Et comment faire droit

Décalogue, à certaines normes du Sermon sur la montagne? C'est comme
si le programme péchait par l'excès de ses qualités ou "par l'excès de
re ction face o une certaine présentation déformée de le morale catholique:
11 semble un peu trop idéaliste, abstrait, "décroché".

6 Enfin, même si on Invite souvent f Ire des actions, décider de
comportements et de projets concrets, on n'initie pas v iment à une
méthode d'onolyse, de décision et d' ction. La démarche globale
d'Qpprentlssoge mise en oeuvre dans le livre de maître (observotion,
expérimentation, réaction) et donnée comme objectif pédogogique est
excellente. Elle rejoint le méthode voir-juger-egir de l'Action catholique
(ou volr-juger-décider-agir). Mais elle n'est guère appliquée à l'onalyse de
situations par le jeune. Le comportement des chrétiens est tellement lié au
regard sur Jésus que l'aspect créativité en fonction des sltuottons actuelles
n'est pas explicité et mis en oeuvre. On insiste tellement sur le rôle de
l'Esprit qui inspire le chrétien qu'on néglige l'existence d'un processus (voir-
juger-agir) qui relève d'sbord de notre intelligence et de notre volonté
hum i nés.

On fait souvent comme si les réponses, les solutions et ient toutes
faciles, déterminées d'avance, données dans 1 Bible. Je me répète: on
dirait que l'enfant, l'oduïte , n'est pratiquement Jamfils devant une dôcfslon
morale complexe, dans une situotion de conflit de v leurs. Bien sûr, on
corrige ce ropport un peu trop "fondomentoliste" à lo Bible par le choix des
pèricopes év ngéliques et p rappel à l'exemple des chrétiens ou cours des
âges, mais le malaise que je signale n'en est pas pour aut nt dissipé.

Deux exceptions o cette critique: L' lyse de 1' mltié en 2e nnée;
1 analyse des qualités de l'octlon chrétienne a partir de l cor 13, 1-13 en 5e

Tinée. Mais le traitement de Is matière en 6e snnée est typique en deux
endroits ou moins. Au début de l'uni té 3 du module 7, une série de textes sur
Terry Fox, Morcel-Charles Roy, Rooul Léger, Martin Luther Klng, Jeon Vonie
sont présentés. Dans les questions aux élèves, on insiste sur le but de ces
personnes, leur source d'inspi ration, mais on ne cherche pas e analyser leur
façon d'agir, leurs difficultés, leurs critères de choix. Et quand on arrive à
1o dernière étape du processus éducotif (réaction, ! .e. décider, gir) on
réfère, non plus e Terry Fox et aux outres, pour vivre soi-même les valeurs
chrétiennes, mois directement Jésus, (voir Annexe p. 154). Le module 9
mise sur l'autonomie: "Ce module espère développer chez relève, par
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plusieurs activités de soutien, le sens de l'an. lyse, de l'outocntlque/de ces
copocltés d'engogement afin d'en mieux cerner les fotlles aussi bien que ces
conditions de réussite (p. 9.2)". Mois en p rcourant tout le module, on
cherche en voin un exercice où justement relève ouroit pu exercer son
utonomle, son sens critique, son jugement vis-ô-vls des gestes posés ou à

poser (voir Annexe p. 161 ).

Incidemment, très peu de femmes sont présentées.
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V- P

j ent.
i^ous sommes ici plutôt dons le dom ine de l'implicite, du sous-

ï- 11 y un lien très étroit, presque trop étroit, entre la
Bne^j3 morale. Ainsi, en 1ère nnée, à l'exception des deux premières

unués/ montrerque Jésus est touJOUI"s vtv°"t supplonteÏQ'constructi'dn'de
^p-!r?î"ne_e. îde. 8?ncl??mln8ment mora1- n "'Y opasdedlstonce'crltïque
entre l'Evangile et les décisions quotidiennes à prendre. Le seul critère de
discernement pour choisir un geste, c'est ce qu'à fait Jésus.
(Même si, en 2e année, le livre du maître effirme que "ïo présence de l'E
e^80n action ne dispense pas les chrétiens d'efforts e f'ire pour travaflïer
prier et répondre au g nd commandement de l'emour. Ou encore/en 4e
nnée, que l poursuite du règne n'empêche p s d'être responsabie/etc. ).

2- 11 y 2 alors peu de possibîlUés d'une autonomie de la morale.
Ce qui rejoint la critique précédante. Le comportement "est" comme
dfrectement suggéré ou dicté por la foi. 11 n'y a pas de dé rche moroïe
proprement dite. P s de critères humains de discernement. Si l'enf t ve ~it
un jour perdre la foi, sur quoi reposerait son sens mor l?

3- un dit excellemment que des gens d' utres religions sont
?USS1... _vés_à 1,adéco"verte de Dieu (première année). En deuxième année,~ïe
"vre du_moître ran blen comPrBndr1 e à l'enselgnont que le chrfrtten n-est'pos
plus vertueux ou l que le non-chrétien, mais que le premier croît qu'il
est oïmé de Dieu et que s'il est occueillont, cet Amour posse par "lui,
etc. (p. l47) Mais cette ouverture d'esprit paraît peu souvent. Mêmesi on neTe
dU pas explidtement, on demeure sous l'impression que les tes de
?f?tuit^ sont Possib1es uniquement sous l'inspiration divine. En 5e née, on
du queîques /ois que les non-chr&tiens peuvent réaliser ïs justice, l
fr éternité, etc. Mais on Insiste peu. (Voir nnexep. 117, 119, 132)

D. s ren8emb18 on "8 ̂  P 8882 que les v leurs prônées par
le Christ sont d' bord des voleurs hum Inès, qu'il peut exister une morale
humaine sans foi en Jésus Christ, que tous les êtres humains sont ppeiés:
découvrir et à vivre une mo le, et que la foi ne dïspense pas de toute l
difficile tâche quotidienne du discernement moral.
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VI- ROLE DES RÉFÈRENT CHRÉTI N5

1. Bible

- Très belle présentation de le Bible en 1ère année, propre a
développer estime, respect, écoute. Même perspective en deuxième et
troisième année. Au deuxième cycle, on tient particulièrement compte
des données actuelles de l'exégèse.

- La Bible a une place centrale en morale chrétienne. On s'en
inspire beaucoup (je 1-ai déjà dit). En troisième année, son rôle est
bien défini. Elle vient éclairer l'expérience de relève, confirmer les
conditions humaines de l'amitié. En 4e année, le présentetion des
quatre Evangiles est très heureuse et e cent lieux d'une lecture
"fondamentaliste" de la Bible. Mais, je garde l'impression que,
généralement, la Bible est plutôt présentée comme recueil de'
modèles mimétiques.

2. Pesteurs (Magistère)

Les pasteurs sont peu présents dans ces documents. En
première année, aucune allusion. En deuxième et troisième, les
Pasteur>s sont plutôt des animateurs de célébrations liturgiques' que
des référents au plan moral. Au second cycle, les pasteurs déi
les animateurs locaux de pastorale.
Sauf en 5e année où on présente deux textes du pape Jean Paul II. les
eye ques etle pope ne sont jomois présents. Quand on songe o
l'importance qu'à eu et qu'à encore dans le christianisme ces référents
moraux, 11 y a de quoi être surpris.

Il y aurait lieu de signaler leur rôle d'éveil leurs de
consctence, (nnterprètes de la pensée de Jésus, d-exemple de
chercheurs de morslKé. On pourrait ajouter de courts textes d'évêgues
ou de papes sur les sujets abordés.

3. Sensus fldei

En première année, l'attltude des autres chrétiens compte
beaucoup. Mais on insiste plus sur l'Esprit qui les éclaire que sur leurs
efforts de discernement et leur rôle de rérérents en morale.
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En deuxième et troisième, 1a vie des chrétiens contemporains
est souvent présentée comme modèle. On n'insiste peut-être pas assez
cependant sur rapport des autres chrétiens et de la communauté dans
l'oeuvre de la recherche de ce que Jésus Christ attend de nous
aujourd'hui.

Au deuxième cycle, cette instance de la foi et de la morale est
encore plus présente. Et il est très réjouissant de constater que les
modèles proposés de vie chrétienne, en 6e année, sont en majorité
laïcs; Terry Fox, M. C. Roy, Raoul Léger, Michel le Vendenherde, ' Jean
Vanier.
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VII-NIVEAU EM RALIT'

Les documents analyses tiennent-ils sufTisamment compte du
stode moro1 des enfants de 6-9 ans et 10-12 ans?

Loi" de voir les études de Kolhberg comme des absolus, je crois
utile et éducatif de présenter aux enfants la morale chrétienne dans toute"sa
perspective altruiste, diâlogale et communautaire. Mais ne faudrait-iï
aussi tenir compte fermement de leur âge.

Ainsi ne serait-il pas réaliste et éducatif de faire voir aux
enfants qu'une bonne action ou une bonne idée ne se mesure pas uniquement
par le fait qu'on est récompensé ou impuni?

De même, ne serait-i1 pas profitable de les faire s'exprimer sur
^-?!!.9-rè, ^e_satisf8ction en9endrê Par u" acte de générosité. Sans que le
plaisir, l'épanouissement, soit considéré comme unwcntère absoîu~de~b1en
moral, cela donnerait l'occasion d'identlfier avec eux dirrérents niveaux de
^ÎLSJr-!Lmêm,e. de_joie;AinsL quand je f81s éc18ter 1o vie autour de moi', je
rends certes Jésus présent, mois pour un enfont de 6 ons,"cet"acte'ne
procure-t-il pas aussi et d'abord du plaisir, de la joie, ce qui est très-norma1
s cet âge?

Certes, écrit Guindon, le discernement moral ne saurait être
réduit e un calcul des conséquences. Les ignorer, pourtant, e est
compromettre la validité du jugement à poser". Et msnQuer de réalisme.

De même, ji1 y a un âge où le jeune est sensible aux règles, QW.
normes Précises, etc. Sans miser en priorité sur ce facteur, ne fsût-ii pas
aussi l'intégrer au processus d'éducstion morale catholique?'
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En terminant, il ne sou 1t être question de résumer ce
11 est déjà très succinct et très direct.

pport.

R ppelons seulement notre apprécl tton gêner le. L'éduc tion morale
visée et mise en oeuvre dans le progrBmme d'EMRC comporte des espects
très positifs, e cent lieux des critiques faites e IQ "morale cathoiïque
enseignée ou milieu du siècle et crtttquée par le concile Vattcan II.

- On peut en noter la vision unifiée, personnaïtste et dynsmlque.
- Le contenu est très riche, biblique, christocentrique.'
- La motivation est excellente et occupe une pl ce détermin nte dons le

processus d' pprentiss ge.
- La pédagogie est active et dynamique.

Mais, à notre avis, on peut signaler trois points en souffi ance dans le
matériel analyse:

- Le contenu moral n'est pas ssez complet nt surtout assez concret et
proche de la vie des jeunes;

- 11 n'y o pas une place suffi nte à l'apprentis ge d'une méthode
d'analyse rigoureuse de slt tion;

-L' tonomiedel mo 1 religion n'est s ssezm rquée.
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Conseil supérieur de l'éducation
Comité catholique
Christine Hoesdandt

Document de travail
Notes à usage interne

NOTES DE LECTURE

TmiE DU DOCUMENT ; L'enseignement moral catholique au primaire
Analyse détaillée des matériaux du cours d'EMRC
Yvon Laroche, Août 1989, 171 pages.

Ce document est l'annexe du. rapport par Guy Durand. Il présente une analyse
détaillée des matériaux du cours, par niveaux, de la première à la sixième année du
primaire.

PREMIÈRE ANNÉE

(Références, page 3, photocopie)

l - Perspective morale présentée

Concîusion: pery^^rffJe bWïQue et eccîésssîe (sens îsrge): î'enfeni
ffo!!rey^ier/ffyfeftârceffw^^^^nff^ur^/}ïn^^^^^^^
esîfnyjié s poser des gestes tfepôrisge. à'enirBî^ d'ecoui'eeî

-^ B s'épsnowrmôîs surtout
môm'fesîer Que Jésus est 6/en yfysnî.

{Dieu. source de yie: 'ce Dieu B BUSSJ été àécouyerî per des Bmîs àe
Neutres reîigions, en pôrticuîer, îesfsrâémes.
/eyÂrff^. et !es Aménnifïens, {/fi-offow
enfants.
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II - Contenu

a) Quels thèmes sont abordés? Quel contenu moral v a-t-il? Cûnnaissances mnralp. s?

Les grands thèmes moraux ou valeurs à développer sont :
le respect de la vie;
l accueil de gestes et de paroles suscitant la vie, la joie;
le sens de la gratuité, partage, entraide, ouverture aux autres.

Concîusîon: C^^!e_ componemeni morô} suggéré Bîàe renfant e
^^ew!M!VMéfûs ̂ /^/^;^^ ^

/".. ".'"'" lt'£ï1lft l/c!'-lt!y^ wujours vSysni. En
^^^ïf//w^//^^^^^/^'r'
/^wl6 ^c^r/e^esie^^^^
^^^^^^^^^s^
?^^^T^W??^^;ff^?/^.^
ff^J?^^w^ ^ ̂ ^^^^ ̂ ^/^^^^^^
2^^/^^/teT /w^^^^^^^
^ïîementîffyoîeurfjumffîneffesonoct'ion. ^" wf"^c:itiïc
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b La art % du contenu moral dans le ro e de Ire année livre du maître

Concîusjon: psrî ioiBÎe tiu contenu morsî
dons îeprogrQmme de 1ère snnée: 50^

Le conîenu morsî proposé est issu d'une tnpîeûimensîctn: Djeu.
Source de îô Vie; Jésus, psr ses pôroîes, ses gestes et suriouî
psr ss mori-rësurTecijon yieni fsîre. écîBierîo yje: ceîte y/e

e^ présente chez îes chréiîens par i'Espnî de Jésus ioujours
y i yôni. L sport réservés e !ô réponse ûe î'homme (dîmenswn
morôî e proprement àîte) couyre 50^ tiu prcigrômme.
Pôr contre, si on consîfîère ÎQ démsrche morsîe îî'etiorti comme
une cipèrôiwn de î'espni hume) n çw voï^ juge. décide eî ôgïî e
îô Jumîère de prîncîpes.. règîeseî Vôîeurs éîs^îs.. /sfisrî
ûe !ô morsîe fîumôme est prsiîguemenî wex/sîônîe. sî ce n 'esî
ôens îes cîeu^ premières um tes du fermoduJe où Jesmoiîfs
pour egir sont purement humGms (connsîire ses propres
cspffcfîés et ssiisfôîre suxîîesoms des êîres vîysnis). Ei
même /<?. / 'otijeciîf fînsî est d'en sm ver e nommer îô Source de
y/e.
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III - Comment se fait l'apprentissage des

a Atdtudes et motivadons ob'ecdfs affecdfs

Présentadon, observadon, expérimentadon, réacdon.

Concîusion: A cet âge,, ïo copscjié d'éïïïeryefîîemeni esi 6 son pîus fîsui
mveffu. ei on s'en sert îîesucoup. On se préoccupe beaucoup ôussi
de créer une Bîmosphère (î'ôccueiî de ÎBPsroîe et onpourrôit
tiîre eussi (ï'empôihîe syec ïes personnes tuîstîîQues en csuse.
Sans prononcer !e moi, on voudrsji que i es enfQnis s'ouyrent e
ÎBgrêce. communîenî êîïspni (îe Jésus pour poser (îes gestes
comme î es siens eî 'fffîre écJsîer îô y Se : / e contexte de
n'Hîiïôiion eu Noire Père vsuî cent fois ceîw Que î'on û connu.
// nous semtfïe que îes stiîîucîes QU 'on f o fi expnmer psr îes
enfants vis-s-yis des siiuQiwns éyôngéîJQuespourrBîenî être

concrètes QU'HS vi'venî Gujourd'hu! et où îJs pourrôieni
comprendre unpeupîus leur moi ivst ion purement humsjne dsns
ies gestes QU') îs posent. £i ceci ne conîrecîn pas îûgrêce.
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b1 Habiletés d'expression

Cône! usi on: C'est î'éiepe de ï'Gnnée.. îs demîère inciiiemmen^ oùsî esî
quesiwn îepîus de gestes e poser pour montrer que Jésus est
yïyani psr son Esphi.
!i6îs finQÎemeni^ iî ne sembîepQ S QU'ii y ôîi projet Qt/eïconQue
pour 6iàer î'enfant e poser ces gestes. Lesîndices, tténwnirsni
Que îes éîèves ont réQÎisé î 'otij'ecî/f. se sîiuenî svnivesu des
inieniîons et non de ! 'sciîon. L e processus à'éîâborôijon lie
î'egir moral ûemeure BUh'njyeBux- du yojret tiu juger. £î encore
fcî.. ce "yoir'eîce 'juger'se rspporieni à fies Qcîions eïe Jésus
QU 7/ 5' 'egfi de s'approprier pour foire y ivre son Esprit. Ilême s f
objeciiyemeni pôrîsni^ // est yrfff que îe chréiien est ie témom
pnyjîégié de ïïspni^ ne f ôuiireji-îîpB s montrer BUSSÏB

/ 'enfenî que îes 'tionnes idëes " vjendroni BUSSJ (îu fôH Qt/ // serô
Côpsbîe gredueîîemeni de juger îui-même d'une sjiuQiion evQni
d'egîr?
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Iv et V - Pédagogie, mise en oeuvre et apprentissage des méthodes
de décisions (voir, juger, décider, agir)

Toutes les unités comportent la démarche suivante :
l) Observadon : préparation à l'expérience (stade de la modvadon).
2) Expérimentadon ; la réalité observée en reladon avec l'expérience personnelle

(assimiladon et acquisidon).
3) Réaction : refonnuladon de l'expérience (perfonnance).

Donc, il s'agit d'une méthode acdve.

Cancîusïon: Sous ï 'ôspeci de ! 'ôppreniîsssge àes réaîiiés de îs f o f.. îô
méîhocîe est certes très vsîQbîe et fnoiîysnie. Eîîe fôfi Bppeî en
rêQÎîiéôu yoîr-juger-ftécîder-Bgir. C'est Biimveôuûu
ûîscemement des scîes e poser pour în'îi'îer Jésus eî îes
chrétiens QU 'Ht/ une îscune. On n 'e^pîîcîîe jBmsîs sur QUD} se
tfese-rpour discemer un tfon comporiement. L o formBtion moroîe
ne consîsie-t-eîîe pas en grûiïde pûriie e montrer e juger lies
cnîères. des règles QUÎ font QU 'un Bcie est If on? fî n 'est pes
suffîsffui de dire: 'Jésus î 'ff f Bit: donc e. 'esi bon '. Sî. îes en f ont s
swi cffpffb/es esfx eus de comprendre ceriQins textes
évengéîiQues présentés, îîs soni certes spïes ô dèpssserun
mîméîisme oui rîsçue cfe. confondre foi et îrrôîîonnQîîië.
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VI - Rapport morale-religion

a Influence de la reli 'on sur la morale

*.

Concîuswn ('Quesiwns)

L e réfJexwn sur soî[. /es ei/ires. Je fnonde esî-eîîe suffïssnie pour

àëveîapper son jugement morâî?
S'ûgiî-iî de normes.. cfepnncipes. ffe ysJeurs uniQuemeni reJîgieuses?
LefôJî û'ôgiresi-îîgôrôni de îs ysîeurs des décîsîonspnses?

5f on se réfèrepîus spécifiQuement GUprogrsmme cfe î ère snnée. on
s'Gperpofî Que î es vsîeurs e incuîQuer sont îe respect cîe î8 vje. î'sccueH ei
îe sens de îagrotuiié (porioge. enîrfffffe. ouverture aux cuires). Ce sont
ti'sbctrd des yoîeurs hwnoines.

Queî est îeurrôpporî s îô foj dsns Jeprogrômme de 1ère snnée?

Concîusjon: A î'excepîîon des deux premîères unîtes ûe î'ônnés^ lous les;
comportements et oîtftudes suggérés sont en fonc. tson dumoncfe
de îo foi. Onpourroii porîer du monde reîigieux ou moîfuîe /.
uniié 5 (Djeu, Source de yie). Honîrer Que Jésus est toujours
yîvsnî suppÎQnte îo constriidjon de îô personne ei de son
cheminement fnorsî. /î n'y Gpôs c/e dfsîônce en ii Que entre
îîyengiîe eï les tiécîswns Quoiffîîennes B prendre. Le seu]
crî 1ère ûe (îJscerDemenîpourchoîsîrungeste, c'est ce. QU'Q fâfî
u/Àw.9 lîy G un îien trop éîroîî çnîre î8 foî e. î JQ morsîe.
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b Possibilité d'une morale humaine valable autonomie de la morale

RëH e>{] on personne] î e

ie5 dj'fférenis thèmes en ! ère snnée iienneni compte de îe
CQpôcHë que J'en fsni G. G cei êge. àe s'émeryeiîîer. PencfQni îe cférouîemeni
ôey L//} fi es. on f ô f t â^fff eppeî e des eh'périences humôines vécues pôr} es
enfouis (psr eh'. !e rôîe de î 'esu. de }ô source. SOJHS despîsnies, }es cmQ
w/7ff. seniimenîs depîôisirei de (îépJôïsjr. }e sens du nom eî du surnom, une
tsonne nauveîîe. écJôiemeni (fe îô y f e dons !ô nature eî en so3'_. forces de mort
eî de y î e). Ces expénences fiumsînes servent e înîroduîre unerésîîîé-ûe foî
(î e. Père, Jésus, î'EsprîOQUt e son tour, vs spporier un écîsjrsge nouyeôu sur
îo résJité vécue.

En ï ère année, épsri û'un court eh'ercice surîes forces de vie
eî (îemori Que chscunporie en soi }es suîeurs du programme nç psrîeni pss

(cf Ssînî Pâuî. -LemBÎ Que... ; îetiien Que je... ). tiême sj î es en f ont sont ôî'êge
ûe f 'émeryeîlfemenl.. // ne TÔUÎ pôs nonpîus /es couper ae /ô réôHîé
Quoîîûîenne ûutfîen et tiumsî e choîsîr.

tiême si on ne îe dfi pos expHcîiemeni, nous demeurons sous
f'ïmpressjon Que îes possîbî'Hîés d'scies tiegrsiuiiê (îeyienneni possitaîes
wîquemenî soif s ï'in^pirsiîon djyjne.

Serâîï-îî poss/ù/e QU 'on msfsîe wpeupîus sur ÎQ réQJîSQiion de
so/ et des suîres Qusnd Fenfanî pose ties gestes de grQîuiîé et nonpôs
seuîemenî sur îe fuit QU'H montre Que Jésus est tuen yîysnî?
(Le Chnsi s'esî rêsîisé tout enmonirGnî ÎB bonté du Père)

Une morsîe tîumôîne ysîBtfîe cîoH être perçue comme f ff
'sur

ce}/es-c/. Sans iomber(îonsîe. pessjmisme(ïumon{îeeuiour(}enous^ f/ne
fôuï pôs non pîus Gvoir des vî si ères et ÎGisser sous-eniendre e J'enfûni Que
son comportement îuj serô toujours suggéré ou éiciépôr Î8 foî. Bruce Cook'
nousrsppeîîe svec periinence QU'} î y e une dëmsrche propre BJ'éducBiion
morsîe. Nous ne î'evons par retrouvée dons !e programme fi'enseîgnemenî
reîïgîeux de ÎB l ère ûni^e pnmsîre.
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VH - Type de morale transmise

a Lé alisteou ersonnaliste

La morale présentée est du type personnaliste. Elle a le défaut de ses qualités :
plus vague, moins mesurable. Sa limite : elle présuppose, à quelques excepdons
près, que ça va toujours bien dans nos reladons aux autres (Jésus, les personnes,
les êtres vivants). L'enfant ne se retrouve pas devant une décision morale à prendre
(sans abuser de la méthode des dilemmes, il faudrait l'udliser quelques fois tout en
donnant des règles, des principes pour résoudre le problème).

b Place de l'autonomie

À six ans, ils sont encore très influençables. Jusqu'ici, la famille sert de caution
morale. Lïdéal serait probablement que l'enfant réalise graduellement qu'assumer
humainement ses propres décisions l'aide à former sa personnalité, tout en ne
contredisant pas le message évangélique.

e Le cheminement

On ne peut accuser le programme de Ire année de proposer un idéal sans
grandeur. Au contraire, cette approche globale de la vie correspond au sens de
l'émerveillement de cet âge. C'est l'avantage de ce type de catéchèse de transcender
le quotidien, conûraircment à une certaine fomiadon morale qui aurait tendance à être
utilitariste et à courte vue.

Nous nous demandons par ailleurs si les concepteurs du programme ne brûlent
pas les étapes et oublient de considérer la structure de moralité propre à cet âge de
sbt ans. Nous y reviendrons au nos DC et X.

C'est un cheminement d'attitudes plus que de décisions et d'actions.

VIII - Rôle des référents

a Bible

Cette preinière rencontre avec la Bible en est une de découverte de Jésus et de la
vie qu'il fait éclater. On crée une atmosphère d'émerveillement et d'accueil de la
parole. Les auteurs du programme laissent tellement de ladtude à renseignant pour
les gestes qu'on ne sait sur quel critère ou principe celui-ci pourrait se baser pour
expliquer que tel comportement est plus moral que l'autre. La Bible telle
qu'interprétés par les auteurs du programme n'est pas moralisatrice. Elle donne une
orientadon générale mais nous trouvons que de crainte d'imposer certaines règles
ou principes de conduite morale, les auteurs font comme si un enfant de six ans
pouvait de lui-même trouver les règles pour faire éclater la vie autour de lui dans ses
comportements. Or, il est aussi à l'âge de l'action et pas celui de l'émerveillement.
Et on parle dans le programme beaucoup des bonnes idées que donne l'esprit mais
rarement des passages à l'acdon.



Lec.9 10

IX et X - Niveaux de moralité (Kohlberg, Guindon)
page 24 à 28, photocopies

DEUXIÈME ANNÉE

La part totale du contenu moral de 2e année est de 50%. C'est celui des
programmes du premier cycle où se retrouve le plus de morale. D faut dire qu'en soi
le thème de l'année, l'amidé, implique une démarche morale. Sans nier l'importance
d'être signe de Jésus-Ami, il faudrait insister un peu plus sur l'aspect de
transformation de soi et des autres par l'amitié.

Il serait fondamental que la modvation et les atdtudes à développer soient au
coeur du déroulement des leçons (page 38). N'y a-t-il pas danger que l'aspect
sentimental et émodf remporte sur l'aspect plus radonnel de la démarche morale?
On veut tellement le modver que nous craignons qu'il y ait de la lassitude de la part
de l'enfant. Peut-être pourrait-on enlever certains répéridons et consacrer ce temps à
une analyse un peu plus serrée des implicadons morales de toute amitié à leur âge.

Les indices démontrant (page 40) que l'élève a réalisé l'objecdf sont de l'ordre
du "décider et agir" plus qu'en première année. On entre davantage dans la
démarche humaine de l'agir moral quand au deuxième temps de l'étape 3, on pose
des quesdons sur les gestes à poser, ce qu'ils peuvent améliorer, ajouter; les
quesdons sur la possibilité, la liberté et même la difficulté de vivre en communion
selon l'Esprit pose, pour une des rares fois, des situadons de choix moraux.

Le reproche fait en première année, à savoir qu'on occultait la dimension
"discernement", s'estompe parce que, ce qu'on appelle secrets sont des facteurs de
discernement moral. Par contre, l'expression "à la manière de Jésus" ne doit pas
faire oublier que c'est aussi à la manière d'un enfant de 7 ans, vivant au XXe siècle.
Enfin, peut-être un peu trop timidement, on rappelle les difficultés propres à
l'amitié.

Les différents thèmes en deuxième année font appel à la capacité qu'à l'enfant
de cet âge de se faire des amis. On fait appel aussi à des expériences humaines
vécues par les enfants; elles servent à introduire une réalité de foi qui, à son tour, va
apporter un éclairage nouveau sur la réalité vécue. Alors qu'en première année, le
mal n'est à peu près pas évoqué, ici on fait comprendre que l'amitié ne va pas
toujours de soi, qu'il peut y avoir des difficultés. Quand on parle des bienfaits et
des conditions de l'amidé, on a tôt fait de les relier à Jésus sans insister plus qu'il
ne faut sur la réalisation de soi et des autres. Encore ici, on ne retrouve pas une
démarche propre à l'éducadon morale. Oui, il est quesdon de conditions de l'amidé,
mais les choix à faire ne sont jamais devant une situadon de conflits mais devant
certaines paroles ou gestes de Jésus qu'il s'agit de s'approprier parce que telle
parole ou tel geste plaisent plus à l'enfant.
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On donne quelquefois des critères, des éléments humains pour juger de la
valeur des reladons entre enfants mais le manuel de l'élève laisse lïmpression que
quand il y a un problème, l'enfant doit écouter son ami, partager, pardonner, etc.
Plutôt que d'inviter l'enfant à se conformer à une atdtude irréaliste, pouquoi ne pas
en profiter pour lui faire vivre des situations où il apprendrait à juger par lui-même.
Car, sous des dehors personnalistes, ceci cache un certain légalisme.

La Bible est ici plus incitative qu'en première année. On ne déforme pas la
Parole de Jésus : il nous commande de nous aimer. Quant aux conditions de
l'amidé, les textes évangéliques choisis viennent donner un éclairage à l'expérience
de l'élève (page 48). C'est bien de dire qu'il faut faire les premiers pas, comme
Jésus, mais pourquoi ne pas imaginer des situations actuelles où l'enfant doit
découvrir, avec notre aide, ce qui est moral et ce qui l'est moins ou pas du tout,
quitte à revenu- à la Bible ensuite?

La complémentarité entre les cours EMRC et FM et les thèmes en FM qui pourraient
se retrouver en EMRC (photocopies, pp 50 à 54)

TROISIÈME ANNÉE

La perspecdve morale présentée est biblique et sacramentelle. Les acdons de
l'enfant sont des signes de l'amour de Dieu pour l'humanité.

Ce comportement moral suggéré est issu d'une compréhension de la manière
d'être de Jésus. On invite donc l'enfant à communier à cette manière d'être. Rien de

précis sur des règles, des connaissances touchant le respect des personnes, de la
vérité, de la solidarité dans une classe, du bien des autres, etc. On aurait intérêt à
consulter le programme de FM (pp. 58-59).

La part totale du contenu moral dans le programme de 3e année est de 25%.
Tout le contenu moral proposé est basé sur la foi en Dieu. La part réservée à la
réponse de l'homme à cet appel touche le quart du programme. Par contre, si on
considère la démarche morale d'abord comme une opéradon de l'esprit humain qui
voit, juge, décide et agit à la lumière de principes, règles et valeurs établis, la part de
la morale humaine est à peu près nulle. C'est couune si la foi nous disait quoi faire
en toute circonstance, ce qui s'approche dangereusement d'un certain
fondamentalisme. Si l'enfant venait un jour à perdre la foi, sur quoi reposerait son
sens moral?

(p. 62). Il est évident que la modvadon et les attitudes sont fondamentales
quand il s'agit de s'engager en tant que chréden. Toutefois, la stratégie décrite plus
haut risque de faire oublier que la réalisation de tout projet doit aussi passer par des
étapes respectueuses de tout agir moral. On a l'impression que le succès des projets
va de soi; belle occasion pourtant de montrer qu'il peut y avoir des obstacles "bien
humains" au projet. Le "voir-juger-décider-agir" se retrouve quant aux réalités de la
foi au coeur de toute l'unité mais on semble l'occulter au moment de choisir un
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comportement adéquat. Il est beau d'être emporté par l'Esprit de Jésus mais il
n'empêche pas - bien au contraire - d'être radonnel et réaliste.

La dernière étape de l'année, on y cherche pour la première fois, à évaluer un
peu plus précisément des gestes posés par un groupe et par des individus. On se
préoccupe d'abord des modalités de la réalisadon du projet et des façons de le
soutenir. On n'insiste pas assez sur la réalisadon de soi et ceUe des autres quand on
contribue à un projet. La réalisation de la personne devrait être le grand principe
moral en cause. N'est-ce pas utopique de poser comme objectif de fau-e grandir
l'Église? La solidarité comme valeur présuppose qu'on inculque d'abord aux
enfants le respect de la personne dans toutes les acdons posées en cours de projet

Quand il s'agit de poser des gestes, des comportements, on court-circuite une
étape, soit de faire appel à nouveau au "voir-juger-décider-agir" sous l'aspect
purement humain quand il s'agit d'adopter un comportement moral. Le risque est
que l'enfant ne s'approprie pas ce que d'autres ont posé avant lui et autour de lui.
Au module 9, on semble analyser un peu plus l'action de chacun et du groupe mais
sans méthode précise.

(P. 69). Les différents thèmes de 3e année tiennent compte des capacités
humaines d'émerveillement, de communion et de solidarité de cet âge (8 ans). Au
cours du déroulement des Unités, ils font aussi appel à des expériences vécues par
les enfants. Celles-ci servent à introduu-e une réalité de foi qui, à son tour, va
introduire un éclairage nouveau sur la réalité vécue. Mais le programme ne tient pas
assez compte que l'éclau-age pourrait être assombri par notre nature humaine et
même si on ne le dit pas explicitement, on demeure sous l'impression que la
possibilité des actes de partage d'amour, etc. se font uniquement sous l'inspiration
de Dieu, de Jésus et/ou de l'Église. La morale est tellement altruiste qu'elle oublie la
modvadon première de tout être humain : sa propre réalisation. Par exemple, n'est-
ce pas utopique de demander à des enfants de 8 ans, à la page 130 du manuel de
l'élève : "Je sais bien qu'il faut faire sa part. Je veux m'occuper des enfants
malheureux. J'ai le goût de faire grandir l'Êglise". Une morale humaine valable est
faite de choix, d'erreurs, de réussites et d'échecs. Il ne faut pas faire crou-e à
l'enfant que son comportement lui sera toujours dicté par sa foi; celle-ci ne peut, ni
ne doit empêcher de faire une démarche propre à l'éducation morale.

Le type de morale transmise en 3e année a le défaut de ses qualités : plus vague,
moins mesurable qu'une morale légaliste, elle ne donne pas de critères purement
humains pour mesurer qu'un acte est bon ou mauvais. Sa limite : elle présuppose
que ça va toujours bien dans nos reladons avec les autres. L'enfant ne se retrouve à
peu près jamais devant un dilemme, une décision morale à prendre. Si on ne montre
pas à l'enfant à prendre des distances vis-à-vis du message évangélique, on ne le
rend pas autonome. En 3e année, la vision globale du plan de Dieu sur l'humanité
est d'une grande noblesse. C'est l'avantage de ce type de catéchèse de transcender
le quotidien contrairement à une formation morale qui aurait tendance à être
utilitariste et à courte vue (p. 72). Nous nous demandons si les concepteurs du
programme ne brûlent pas les étapes et oublient de considérer la structure de
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moralité propre aux 6-12 ans (voir les points DC et X). Quant au cheminement
propre au programme de 3e année, nous voyons dans l'appel à poser des gestes de
plus en plus solidaires pour découvrir graduellement l'appartenance à la grande
famille de l'Eglise.

À propos de la Bible, pour un enfant de 8 ans, est-ce suffisant de lui montrer
que la Bible donne un éclairage nouveau sur le sens de la vie sans donner à l'enfant
des exemples précis de gestes à poser. L'éducadon morale purement humaine reste
à faire (p. 74).

En 3e année, les pasteurs, le prêtre en particulier, n'a qu'un rôle d'animateur de
célébration de la Parole ou de célébrant des sacrements, n y aurait lieu de retrouver
de courts textes des Évêques et du Page quand il est quesdon, dans le module 7,
des manières d'être chrétiens à l'égard de la terre. Il n'est pas inutile d'évoquer
Claire et François d'Assise mais l'atdtude des pasteurs actuels de 1'Église est aussi
importante à connaître.

Niveaux de moralité et complémentarité çntrç Içs çourç EMRÇ çt
(Photocopies, pp 75 à 79)

QUATRIÈME ANNÉE

La perspective morale présentée est christocentrique et ecclésiale : le Christ est
présenté à travers les communautés prinaidves et actuelles. Ce n'est pas un message
purement théorique mais vécu d'abord, et ensuite, traduit dans les livres du
Nouveau Testament. À son tour, l'enfant est invité à regarder vivre, à écouter, à
accompagner, à questionner les communautés chrétiennes d'hier et d'aujourd'hui.
C'est une morale d'imprégnation, d'osmose. (P. 53). Georges Duperray parle ici
d'intuidon. Nous ne pouvons nier cela mais le manque de support et de cohésion de
la communauté chrédenne acmelle n'oblige-t-elle pas renseignant à assurer aussi les
fondements rationnels du sens de la responsabilité dans la propre vie de l'enfant au
milieu d'une collecdvité pluraliste?

Ce sont plutôt des atdtudes qui sont privilégiées, à deux exceptions près. On
s'arrête au voir et juger et c'est toujours en fonction des communautés chrétiennes
et des traits de Jésus. On dénonce avec raison des situadons actuelles qui n'ont pas
d'allure et qu'il faudrait changer, mais on n'en profite pas concrètement pour leur
démontrer pourquoi ça n'a pas d'allure, sur quels critères humains on devrait se
baser pour apporter une amélioradon, qu'est-ce que je peux y faire à 9 ans. Le
règne de Dieu y serait amené d'une façon plus compétente. La rationalité
compléterait lïntuidon (p. 85).

La part totale du contenu moral dans le programme de 4e année est d'environ
40%, encore qu'il soit très difficile de la circonscrire très précisémçnt. Ici, dans un
sens, tout est moral. C'est une morale au niveau de la motivation, de
l'enthousiasme à susciter pour le Règne de Dieu fondée sur l'intuition. Mais quand
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donc l'enfant prendra-t-il contact avec une morale lui apprenant comment prendre en
charge sa propre vie, comment être sensibilisé aux besoins des autres et de la
collecdvité. Le sentiment d'appartenance doit être exploité mais n'oublions pas
aussi l'éducadon à l'autonoinie.

Pour une des premières fois au cours du primaire, on place les élèves devant
une situation où il faut prendre posidon au moins dans son coeur. On fait ainsi
appel à uneatdtude morale capable de discerner le bien du mal. Le réfèrent uldme
c'est Jésus qui dénonce les simadons qui n'ont pas d'aUure et qu'il faut changer. Ce
changement se fait d'abord au niveau du coeur des personnes. Nous préférerions
qu'on insiste beaucoup plus sur cette valorisadon des personnes dans le besoin dont
il est question dans le "J'explore -3". Nous aimons cette présentadon du Notre Père
où les demandes sont une occasion pour l'enfant de les intégrer à la vie morale.

Les indices démontrant que l'élève a réalisé l'objectif sont de l'ordre du "voir et
juger". L'enfant demeure spectateur. L'engagement semble encore appartenir aux
plus âgés. Peut-être aussi que les expériences communautaires rapportées sont
quelque peu inaccessibles aux enfants (les auteurs en sont d'ailleurs bien
conscients) (p. 91).

La pédagogie utilisée fait appel constamment aux questions de l'enfant et sa
capacité de faire le lien entre le passé et le présent et à celle de communier à la vie
plus qu'à des idées ou à des notions. Ce qu'il y d'intéressant aussi est de voir
l'importance accordée à l'accueil de la Bonne Nouvelle. Dans cette étape du module
2, nous parlerions de pré-morale. S'il y a un critère de discernement moral, ce serait
au niveau d'une atdtude fondamentale, soit la soif ou non de jusdce. Mais ce qui
nous intéresse aussi, c'est quoi, pour un enfant de 9 ans, la soif de justice et
comment pourrait-il la vivre concrètement et à la mesure de ses moyens.

Nous voulons croire que l'enfant n'est pas encore habilité à s'engager dans des
projets d'envergure mais nous croyons qu'il est temps de lui montrer plus
concrètement des critères de discernement entre le bien et le mal, et ced dans sa vie

quotidienne.
Les différents thèmes abordés en 4e année tiennent compte des capacités

humaines de communion surtout, d'émerveillement et d'engagement. Dans la
démarche d'apprentissage, l'accent est surtout mis du côté du "J'explore"
(expérimentation), (p. 102). Les critères de sélection d'un engagement sont
essentiellement en fonction des croyances valorisées par le groupe. Nous ne
pouvons nier l'influence des groupes mais nous condnuons à prétendre que, dans
notre monde pluraliste, l'enfant ne sera pas toujours soutenu par une communauté
chrédenne.Tôt ou tard, il aura à faire une démarche personnelle. Il pourra y arriver
si l'éducadon morale mise sur l'autonomie, ce qui veut dire lui donner des assises
aussi bien radonnelles qu'affectives.

À 9 ans, l'enfant a tendance à avoir la morale de ses amis. Toutefois, il est du
devoir de l'éducateur de laisser choisir à l'enfant certains traits de Jésus par exemple
qui lui plaisent le plus et de lui suggérer une gamme d'acdvités parmi lesquelles il
peut choisir afin d'être Bonne Nouvelle à sa façon. Une belle occasion pour
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renseignant de déceler l'autonomie ou le conformisme des élèves de sa classe
quand, dès le premier parcours de l'année, à l'occasion d'un sondage, on pose la
question : "Jésus est vivant! Qu'en penses-tu?"

Cheminement moral (p. 104)
Rappel
Ire année : On demande à l'enfant de poser des gestes pour faire éclater la vie
autour de lui.

2e année : On insiste sur les relations d'amidé, de communion et leurs exigences.
3e année : Les enfants sont appelés à découvrir, dans leurs gestes, une solidarité
propres aux membres de l'Eglise.
4e année : Le sentiment d'appartenance se concrédse de plus en plus. On veut
imprégner l'enfant des traits de Jésus saisis et vécus par les premières communautés
chrétiennes et celles d'aujourd'hui. Son cheminement moral serait de constater
graduellement que l'accueil des valeurs prônées par Jésus est de tout temps une
question d'attitude, de regard, d'écoute. On commence à dépasser le simple
mimétisme. En général, le programme respecte assez bien le cheminement de l'élève
qui, de plus en plus, se montre autonome. Lïdéal préconisé est accessible et dent
compte des obstacles.

Le Nouveau Testament présenté comme révélation de l'événement de "Jésus
Bonne Nouvelle" est la toile de fond de tout le prograiiime de 4e année. Sa mise en
scène respecte absolument toutes les données des récentes découvertes en exégèse,
en archéologie biblique et en histoire. On a lïmpression de voir vivre ces premières
communautés, de les voir réagir à un événement bouleversant On pénètre au niveau
des attitudes des personnages, de leur situation sociale, de leurs désirs et besoins.
C est une morale de groupe qui correspond bien au sendment d'appartenance. n n'y
a pas de recettes, c'est une atmosphère, une vie. Pourquoi ne pas en profiter pour
condnuer à l'inider à la vie de groupe, comme on le fait en formadon morale. De
plus, peut-être en profiter pour le mettre en garde contre une certaine attitude qui
voudrait qu'aux yeux du Seigneur, on est juste et bon si on est pauvre et malade, et
méchant, si on est à l'aise et en santé. Une interprétation trop littérale et
moralisatrice de la Bible pourrait fausser cette donnée. Enfin, répéter qu'il peut y
avoir aussi des non-chrédens qui veulent changer des simations qui n'ont pas
d allure. La différence? : les chrédens affirment que le Règne de Dieu est parmi
nous (préparadon à la 5e année).

Niv aux m it' te m lémentarité ntre les cours EMR et FM

(photocopies, pp. 110-113)
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CINQUIÈME ANNÉE

En 5e année, il s'agit d'une perspecdve morale ecclésiale. L'expression "faire
grandir l'Église" y est développée plus qu'en 3e année. Par ailleurs, la foi en cet
Esprit invite, non seulement à examiner sa vie à la lumière de l'Êvangile mais aussi
à habiliter le chréden à découvrir l'Esprit à l'oeuvre, même chez les non-chrédens.
Cette ouverture sur le monde permet à l'enfant de constater que les non-chrédens et
même l'athée peuvent être aussi des êtres moraux en autant qu'ils ont des
aspiradons à l'amour, à lajusdce, à une meilleure qualité de vie pour tous... L'idée
est suggérée, quoique très brièvement.

(p. 119). C'est une année d'intériorisation, d'ouverture à des gestes de
fraternité et de solidarité, soit dans l'histoire de l'Église, soit au niveau de projets
internationaux actuels. Il s'agit pour l'élève de discerner au coeur de toutes ces
acdons les points de repères donnés par l'Esprit de Jésus pour un monde plus
humain, plus juste, plus fraternel. Et l'enfant reconnaîtra alors que beaucoup de
projets viennent aussi de non-chrétiens : les croyants n'ont donc pas le monopole de
l'agir moral. Mais on n'insiste pas sur ces points et on ne fait pas remarquer aux
enfants que les points de repère donnés par l'Esprit dans l'Êvangile et l'histoire de
l'Eglise peuvent aussi êûre découverts par des critères humains chez toute personne
de bonne volonté : c'est l'objectifde toute formation morale.

La part totale du contenu moral dans le programme de 5e année : près de 60%.
A l'exception des connaissances sur les premières communautés chrétiennes, les
persécutions, etc., les missionnaires tels que Martin de Tours et le monachisme
dans le module 4, l'approfondissement du sacrement de Confinnadon au module 5,
le reste est constamment de répondre à l'appel de l'Esprit et de déceler partout dans
le monde des signes de réponses à cet Esprit. En fait, il s'agit de reconnaître le
même Esprit qui inspire les actes bons de tous les hommes, de Jésus jusqu'à nous
(P. 121).

La stratégie adoptée dans cette unité respecte toutefois un trait important de toute
démarche morale, soit l'intériorité, la convicdon personnelle. Après avoir observé
comment les chrétiens tentent de répondre à l'appel de l'Esprit et après avoir réfléchi
aux textes de ICo 12 et de Jean-Paul D: aux jeunes, l'enfant est invité, à partir de
ses propres capacités, à imaginer des façons bien personnelles de collaborer à cette
réponse. Le respect de son autonomie grandissante surgit aussi dans le fait qu'on
évoque les possibilités d'un refus aux appels de l'Esprit Un autre aspect intéressant
est l'actualisadon des appels de l'Esprit par le biais des messages de Jean-Paul II
aux jeunes et du contact avec des oeuvres actuelles d'Église. La réalité du péché
personnel fait son apparition.

Qu'on analyse de près, comme on vient de le fau-e, tout le module 5, ou qu'on
réfère aux habiletés d'expression demandées par le module 6, on en vient à la
conclusion que l'expression demandée aux enfants est fondée beaucoup sur la
capacité d'émerveillement aux oeuvres de l'Esprit. (Guide pédagogique, p. 6.9).
Une des dernières acdvités proposée de l'année se lit comme "une invitation à
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prendre conscience de leur admiradon pour rengagement de personnes qui réalisent
des projets pour rendre le monde meilleur. " Si on se limitait à cette activité, elle
nous laisserait sous l'impression qu'il s'agit de s'engager dans de "bonnes
oeuvres" pour agir moralement. Heureusement, lors d'une activité précédente,
renseignant peut faire découvrir aux élèves les qualités essendelles caractérisant
celui ou celle qui veut répondre à l'Esprit et bâtir un monde nouveau. Et ici, on fait
réellement oeuvre morale quand on invite l'enfant à réfléchir à ses actions
quotidiennes et à les comparer aux exigences de Paul. De tels exercices d'habiletés
d'expression cependant ne sont pas assez nombreux dans le programme de 5e
année. La capacité d'intériorité de l'enfant l'habilite à ne plus se contenter
d observer les autres mais de "juger" aussi ses propres acdons et atdtudes.

Ce n'est probablement pas assez explicite mais en filigrane se dessine un appel à
une responsabilité de plus en plus grande dans la réponse à l'appel de l'Esprit. Rien
n'est automadque : il dépend de chacun que la graine tombe dans un bon terrain;
même l'amour (la charité) se mesure par certains points de repère. Ce sont des
éléments de formadon morale, mais ils paraissent noyés dans une méthode qui
privilégie l émerveillement. Nous croyons, qu'à dix ans, l'enfant aurait besoin plus
souvent de points de repère pour juger ses actions. On tient compte de son
enthousiasme mais on devrait respecter aussi sa soif de connaissances et de
compétences (p. 129).

Jusqu'au module 6, la morale est essentiellement dans un contexte de foi
chrétienne. Encore une fois, cette morale est surtout contemplative plus
qu'agissante. Elle est aussi très dépendante d'une vie en Église. On imagine la
responsabilité du témoignage des adultes entourant l'enfant qui a des yeux et des
oreilles et le module 6 lui posera certainement des quesdons : les incroyants et les
athées ont aussi une morale : d'où provient-elle? Quels en sont les points de repère?
N'est-elle pas la même que la nôtre?

Les différents thèmes en 5e année tiennent compte des capacités
d'émerveillement ou étonnement, de communion et d'engagement. Nous ne
trouvons pas que cette dernière soit tellement exploitée. Contrairement aux années
précédentes, on ne part pas tellement de la vie de l'enfant mais on plonge
immédiatement dans l'Êvangile et l'histoire. L'évocation de rengagement des
chrédens et non-chrédens d'aujourd'hui dans des organismes internationaux est très
enrichissante. Toutefois, comment rejoindre l'enfant dans son engagement
quoddien. C'est un tour de force de lui démontrer que la Confinnadon lui suggère
des réponses. Ne devrait-on pas graduellement montrer aux jeunes qu'il y a un
"vou'-juger-décider-agir" qui s'inspire d'abord de notre intelligence et de notre
volonté humaine. C'est cela qui manque au programme du primaire. Pour
la première fois en 5e année, on affirme que des non-chrétiens peuvent réaliser
aussi la fraternité : belle occasion manquée d'affirmer qu'il peut y avoir une morale
indépendante de toute croyance.

L'expression "faire grandu- l'Église" revient à profusion. Qu'est-ce qui est le
plus important : faire grandir la fraternité partout dans le monde pour que l'Église
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devienne signe parmi les nadons ou "faire grandir l'Église"? Cette expression est
ambiguë : souhaitons que ce ne soit pas un souhait de prosélydsme (p. 133). En
résumé, nous réitérons notre remarque : "il ne faut pas avoir des visières et faire
croire à l'enfant que son comportement lui sera toujours dicté par l'Esprit". Celui-ci
est trop respecmeux de la démarche propre à l'agir humain libre. À cette fin, il
faudrait insister beaucoup plus sur la parabole du semeur et sur le véritable sens de
la charité, selon saint Paul.

Dans ce programme, il s'agît évidemment d'une approche morale un périt peu
personnaliste. Nous sommes bien loin des commandements, des principes absolus,
des normes. Le programme fait appel à la réponse créatrice de l'enfant. Quand on
parle des normes, elles appardennent à la vie des diverses communautés dans
l'histoire de l'Église ou à celles des groupements qui travaillent pour un monde plus
fraternel. Ces normes, comme celles qui qualifient l'hymne à la charité, pourraient
être présentées plus systémadquement dans le prograinme de 5e année et contribuer
ainsi à une évaluadon morale des attitudes de l'enfant quand il s'engage. On fait de
la place à l'autonomie, on respecte beaucoup l'enfant dans son choix de réponses à
donner aux appels de l'Esprit. On sous-entend quelquefois qu'on pourrait faire la
sourde oreille ou qu'on pourrait refuser (péché personnel). Le programme fait aussi
comprendre que si l'on répond, c'est avec les dons, les talents qu'on a reçus : ici se
situent l'imaginadon et la créadvité.

On n'abuse pas des citations bibliques moralisatrices. Les textes choisis
communiquent plutôt un esprit aux enfants.

Les pasteurs ou les animateurs sont surtout présents en animateurs de
célébradons. Pour la première fois, le programme fait référence à deux discours de
Jean-Paul H à Montréal.

Les niveaux de moralité (Kohlbert, Guindon) (photocopies, pp. 137 à 140)

SIXIÈME ANNÉE

En 6e année, la perspective est celle d'une morale théologale. Son engagement
battra au même rythme que celui du coeur de Dieu en autant qu'il pénétrera en lui
par la prière, la méditation, l'écoute de la Parole, l'Eucharistie. C'est un
engagement ayant comme objectif l'humanisatiort dont le péché est une négadon. La
vertu théologale d'espérance permet au chréden de croire que par son action, il
collabore à la victoire de l'amour. Concrètement, celui-ci fait appel à des valeurs
que l'élève est appelé à clarifier d'abord, pour ensuite choisir, décider et agir. Nous
devrions être ici au coeur même d'un processus d'éducadon morale véritable. Celle-
ci ne s'achète qu'au prix d'une capacité de traduire sa foi dans sa vie personnelle,
tel qu'on le dit plus haut.

En 6e année, on introduit le notion de valeur. À la p. 7.23, selon les auteurs, le
mot "valeur" vient de "valerc" ce qui veut dire "être bien portant, être en santé". À la
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même page, on définit la valeur comme "tout ce qui permet à la personne humaine
de se construire pour être pleinement épanouie, pleinement vraie avec elle-même
pour devenir humain "à plein", bien vivante. " (p. 146). Cette conviction, la
personne est prête à la défendre par ses actions qui, à force d'être répétées,
deviennent une habitude, une fidélité à soi-même. Comme modèle de fidélité à la
plénitude de l'humain et à soi-même, Jésus est proposé parce qu'il a vécu cette
valeur. C'est difficile de démontrer noir sur blanc à des enfants de 11 ans que c'est
la seule recette pour être heureux et avoir un sens à sa vie, alors que toute la
publicité essaie de prouver souvent le contraire. Justement, pourquoi ne pas en
profiter pour mettre en parallèle les valeurs de Jésus pour construire l'humain et
celles véhiculées par les média et la société de consoinmadon? Comparer les deux
types d'espérance ou d'espoir présentés?

La part totale du contenu moral dans le prograinme de 6e année est de plus de
80%.

Tous les éléments de ce programme ou presque ont déjà été vus dans les cinq
premières années du primaire, mais l'approche est différente : la vie de Jésus est
vue comme de l'intérieur : elle fait beaucoup appel à l'introspection, à la
communion et, finalement, aux valeurs à vivre dans la foi, l'espérance et la charité.
Presque tout est moral, même la mort et la résurrection puisqu'elles sont présentées
comme une expérience actuelle difficile au sein de la nature, au sein de chaque
personne. Communion aussi dans le sens de prière, d'entrée dans lïndmité de Dieu
comme Jésus l'a fait. Finalement, c'est une morale mystique, théologale et aussi
sacramentelle qui suppose des élèves capables d'intériorisation et surtout, un
éducateur convaincu. On parle d'accueil, de non-accueil, de fidélité, de santé dans
toute sa personne, de péché, d'amour. Le guide pédagogique demande beaucoup
d'imaginadon à l'éducateur pour l'aider à clarifier ces valeurs ou contre-valeurs
dans des situations précises et pour aider l'élève ensuite à réellement choisir,
décider et agir. Il nous semble que les situadons présentées ne sont pas assez
conflictuelles. Il y aurait possiblement un danger de présenter la prière et les
sacrements comme des panacées.

À une époque où les espoirs des hommes et des femmes se résument souvent à
gagner à la loterie, il est rafraîchissant de vou- qu'on n'a pas oublié la vertu
d'espérance, tant vantée par Charles Péguy. C'est finalement une morale d'attitude
et non de recettes. Il y a un exercice intéressant qui propose, qu'à partir d'une
situation difficile vécue par les enfants, on invente une façon de la vivre, dans
l espérance chrétienne et de trouver une issue par l'amour. Il serait probablement
intéressant de montrer la différence entre le croyant et lïncroyant, à la recherche
tous deux d'une soludon. N'oublions pas que Nietschze : "Je crou'ais plus à la foi
des chrédens s'ils avaient l'au-plus sauvés. " (p. 152).

Au début de l'unité 3 de ce module, une série de textes sur Terry Fox, Marcel-
Charles Roy, Raoul Léger, Martin Luther King, Jean Vanier, etc. est présentée aux
élèves. On insiste donc sur le but de ces personnes, leur source dïnspu-adon mais
on ne cherche pas à analyser tellement leur façon d'agir et leurs difficultés. Ainsi,
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quand on arrive à la dernière étape, il est révélateur qu'on réfère non pas à Teny
Fox et autres pour vivre soi-même les valeurs chrédennes, mais à Jésus. Ne serait-
ce pas plus facile de découvrir d'abord sur quels critères ces héros contemporains
vivent leur vie à plein et réalisent ainsi le projet de Jésus aujourd'hui?
L'enseignement moral serait enrichi sans négliger le sens uldme de l'agir chréden.

C'est une morale axée sur l'appel-réponse ("Voir-juger-décider-agir"), (p. 156).
La pédagogie en est imprégnée. La prière y dent une place importante dans tous les
modules. Mais nous restons sur notre faim : quel est l'appel du Dieu-Amour vis-à-
vis des quesdons bien contemporaines et à la portée d'un enfant de 11 ans, comme
le monde de la consommation, le respect de la parole donnée, le sens de la
sexualité, le respect de la vérité, du bien public, des aînés? On manque le bateau si
on ne traite pas ces quesdonset cela d'une façon méthodique. Nous le répétons : la
prière et les sacrements sont des inspù-ateurs avant tout. De plus en plus, il faut
montrer que la morale est une discipline autonome qui requiert plus que des bonnes
intentions.

À l'exception de l'unité l du module 7 (p. 159), la morale est fondée sur la foi.
Ce qui est emballant dans la présentadon des valeurs est qu'elle est fondée sur une
dynamique ressemblant beaucoup à celle du corpus paulinien. Ce sont des valeurs
découlant d'une reladon de vie et non d'un code. Mais avec des enfants de 6e

année, peut-on faire découler la morale de la théologie paulinienne ou johannique?
Entreprise merveilleuse pour des théologiens mais combien difficile pour des
enseignants plus ou moins inidés.

Plus on explore le programme d'enseignement religieux du primaire, plus se
confirme la convicdon que la foi chrédenne n'est pas d'abord une morale. L'objectif
d'une morale autonome et valable serait de réfléchir à des quesdons préoccupantes
pour un enfant de l 1-12 ans sans oublier l'éclairage chréden mais sans en attendre
des réponses absolues. C'est comme si on demandait aux jeunes d'être
programmeur en infonnadque avant d'être technicien. Par exemple, qu'est-ce
signifie être fidèle à soi-même, à Dieu, aux autres? Il n'y a pas beaucoup
d'exercices ou pas du tout qui tentent de répondre à ces questions. À partir de
certaines situadons, on pourrait tenter des soludons et donner certaines balises. À
force d'avoir peur d'être légaliste, on demeure dans une mystagogie digne
d'admiradon mais très élidste.

Plus qu'en aucun autre programme des premier et deuxième cycles du primaire,
rapproche est personnaliste et intimiste, ajouterions-nous. C'est donc une morale
plus préoccupée dïntention, de sens, que d'acdon. Cette morale jaillit de l'être.
Nous dirions que c'est l'andthèse de la morale udlitariste qui ne se préoccupe que
des résultats, de l'effîcacité.

Malgré les intentions annoncées dans le module 9 à la page 9. 2 du guide
pédagogique (p. 161), en parcourant tous les modules, nous avons cherché en vain
un exercice où justement l'élève aurait pu exercer son autonomie, son sens critique,
son jugement vis-à-vis des gestes posés ou à poser.
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On veut en arriver à une synthèse de la foi chrétienne donc à un engagement de
plus en plus rationnel (p. 162).

"Favoriser la vie et l'expression de la foi chrétienne" doit être bien explicité. Il
ne faut pas revenir à cette ostentadon de jadis où s'affîcher comme chrétien était
souvent un but en soi. Ma vie est d'abord service et aider le prochain ne doit pas
devenir un moyen pour moi de montrer la vérité de ma foi mais un but en soi. La
ft-atemité authendque n'a pas besoin d'apologédque. Autre ambiguïté à lever : les
valeurs favorisant la vie et l'expression de la foi chrédenne sont-elles des valeurs
d'ordre religieux uniquement?

La Bible sert de plus en plus à connaître Jésus de l'intérieur. On veut montrer
aux enfants que tous nos gestes ont leur source dans notre vie intérieure. On est très
loin d'une morale codifiée. Il est certainement très valable, qu'à une époque où les
actions d'éclat et le vedettariat impressionnent tellement les jeunes de cet âge, de
rappeler l'importance des modvadons profondes et de la recdmde objecdve de tous
nos gestes. Par exemple, sans juger la personne elle-même, pourquoi ne pas
évoquer les toiirments vécus par tel coureur en sachant qu'il nuisait à sa santé,
même s'il a remporté le 100 mètres. Fidélité à soi-même, n'est-ce pas finalement la
conscience? L'homme de la rue affirme qu'il n'y en a plus. Belle occasion ici d'en
parler et d'amorcer une éducation qui, prétend-on, ne se fait plus.

Comme en 4e et 5e année, les pasteurs sont surtout présents par le biais de
guides d'animadon pastorale. Au module 7 en particulier, les acdvités proposées
par le "Guide d'activités des Services d'animation pastorale catholique, MEQ,
1986" nous semblent pertinentes pour compléter la formation morale souvent très
mysdque dans le programme officiel (Guide pédagogique, p. 7.4).

Il est remarquable de constater que les modèles proposés de vie chrédenne sont
en majorité laïcs. Le mythe de la perfection chrédenne qui se retrouve uniquement
chez le religieux ou le prêtre s'estompe. Le message chrétien est accessible dans sa
perfection à tout homme et à toute femme.

Les niveaux de moralité (photocopies, p. 166 à 171).
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